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LA DUCHESSE 

DE CHAtILLON. 



Xj a malheureufe journée de Vorceftre fem- 
.bloit avoîi mis le fceau aux éclatantes difgraces de 

DeWoTteJhe. Cette bataille entraîna la perte de Charles IL 
La défunion élevée entre les principaux officiers ne fut 
pas une des moindres cauiès de cette défaite ; le roi cfTaya 

ka 
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»«4 NOUVELLES HISTORIQUES. 
- Chartes 1 1; il p'avoit plus d^utfe parti à prendra 
cjue d'abandonner promptement rAngltceire. Lq 
G^nie viftoriewîï de Cromvell paraifloit rinveftîr ^ 
4c le preHër 4e tout côté, fxemplc frappante àsa, 
caprices delà fonune, cepriiKe nous montrent que 
les rois en font suffi maltraités que le refte de« 
hpmines, Cependant Charles avoit fçu combattre^ 
là funefte deftinée , & fe dérober à fon vainqueur 5 
il ne dut cet adQUcinèment dans Tes maux , qu'à un^ 
forte de miracle : le chêne où il fe réfugia , eft de^ 
venu pour les Anglab une efpèca d'arbre facré. 
Enfin il trouva le moyen de tromper l'ewl furvei^ 
lant d« Cromvelt : une barque le tranfporta zun 



cnvain de lalliei Tes troupis ; il fUt obligé 4c chercher fôi\ 
falut dans une prompte fuite ; les vaincus fureiit conduits 
à Londres câmme un vil troupeau de bétail : ce font les ex-. 
prenions de Clarcndon. L'infonuné Charles, api^savoiF 
fkic couper fes cheveux > fuîvi d'un ou deux de Tes do- 
Riefli^ues , quSl congédia bieniât. alla fe jetter feul dans 
un bois ëp^is. Rien de plus ntçrefTant dans l'hifloiic 
que ce tableau 1 il ofire un grand fpe^acle i un louve-, 
(ain furquifcmblc s'cpuifèr le malheur, 8c une fuite fis-i 
guti^rç 4«Y4iielnents tousplu; attachants les itns quelesi 

BUUOS, 
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i^ÔUVÉLLÈS ÏÎIStdRÎOtiËS. i6f 
tètes de Normandie » 8c l'erpoir , dès ce ibotticnt « 
Irevint dans le cOut du jeune dionarqué. 

Charles jetta , lî l'on peut le dire , un coup d'aif 
fur les dil^rentes cou^S de l'Europe ^ dont il liii 
tétoic permis d'attendre des reflburces'ifes premieri 
jregard« avaient fixé la France , comme une tetraitel 
afîiirée & toujours ouven» aux illuftres malheuieuxi 
mais il craïgnoit que la politique n'oppotât queU 
'que obftacle aux fentiments de générofité qui font 
le caraâère de notre natioth It ne faut point le dilfi'> 
muler : les crimes heureux du PfoteSeur en avoietâ 
împofë jufqu'à nos minlftres ; ils redoutoïent le fin* 
gulier afcendant d'un Komme , qui d'un rang yuI-' 
gaire , avoit fçu s'élever au trâne : car Cromvell , 
fans porter le fceptre , étoit plus roi que Chat': 
les I" ne l'avoit jamais été. D'ailleurs , nous nous 
Ireflèntbns encore de ces troubles intefiins , fî dan- 
.gereux pour les étals qui en font a^tés i notre (t- 
tuation demandoit des ménagements , & l'on auroît 
ba^pcé à rompre ouvertement avec un ufurpateur, 
dont une fiiite inouie de fuccès lêmbloit avoir juftifiâ 
l'audace. Ce n'étoit pas à Charles à méconnaître les 
loix dures de la néceUîté, Il tourna les yeux fut 
TEfpagne , & ne tarda p^t à s'avouer que cet afyl« 
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Jui convcnoît peu : qu'efpéret en efièt d*un pa^rs 
où l'on n'avoir point eu honte d'acheter (à.vil prix , 
une portion de l'héritage^e l'inFortuné Charles F* î 
Divers intérêts partageoieht l'Allemagne , £c la 
grande image d'un régicide ne s'y montroit point 
aiTez dans toute Ton horreur , pour échauffer les 
ccEuis & les efprits en &veur d'un prince qu'une 
Ibrte de fatalité pourfui^^oit ; il ne voulolt point re- 
tourner en EcolTe. Il y avoit efTuyé une foule de 
défagréments ; la dévotion , ou plutôt la fuperftitioa 
' Jévètc du clergé Ecof^ lui étoit devenue iafup- 



De thérhage de l'injorumi Charles I. Ce fut la cour ie 
Madrid qui fit cet achat : il conittloit en peintures te en 
meubles de prix ; il y en avoit la cha^c de plus de dix- 
liuî: mulets ,8ec. 

Ltfupajiitîon Jh/ire du clergé £co(/ài/' Charles n'avoitpas 
ièulemcnt la permiflîon de lôrtir le dimanche pour prendre 

. l'air i fouvent on lui faifbit entendre cinq on Sx fermons , 
te ces fermons étoient de fanglanies diatribes contre )Mié- 
inoite du roi Ibn père , contre (k mère , contre lui-même. 
Buinet avoue qu'il /ortoit ennujé â un firyice divin, ^fiaUongét 
O^ alJommata : ce font (es propret paroles. On obl^rver^ 
que ce fut ces réformateurs rigides des mœurs qui trahi-^ 

'leat leur maîue(8cquileveDdiremiiCtomwcU. 
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' flôrtable ; il pouvoît auffi avoir des crûntes qiil n'i-* 
. toieat que trtip fondées : ce royaume étoît infefté 
de miférables fatellites Vendus i CromTell. A l'^-t 
gard de la Hollande ^ elle refTembloit à ces gens 
ïàfls caraâère , qui flè fçavent à quel parti s'arrêter, 
& dont l'indécifîon & la faibleflè font toujours voi-< 
fines de la défeâioni Charles fè détermina donc à 
fuivre fon premier projet : il réfolut de ne point 
Quitter la France ; 5 elle ne répondoit pas entière- 
ment à fes vues ^ du moins fes jours n'y courroient 
aucun rifque ^ Ç: ce qui le touchoit davantage , il y; 
tonferveroit cette conndération attachée au perfon-^ 
taage de fouverain } chez nous autres Français , le 
malheur prête un nouvel éclat i la majefté , de il 
ajoute au refpeâ cet attendriflèment le plus vrai 
peut-être & le plus flatteur dei hoiiimages. 

Ce beau règne marqué pour être l'époque de notre 
gloire , s^antionçolt à l*Europe ; l'aurore du fièclt 
k/e Louis XIV commençoit à s'élever ; la natïoa 
ïefpiroit déjà ce goût heureux pour les arts ^ qui 
devoit dans la fuite produire ces chefs-d'fÉuvres, dans 
tous les genres , que les autres peuples font forcés 
d'admirer , Se qu'ils nous envient encore j h galante- 
tic comme le luxe accompagnent ordinairement 1% 
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culture des lettres & les progrès de refprit ; ratDOuC 
& les grâces promettoient d'orner notre cour i on 
diftinguoit entre les jeunes beautés du premier rang, 
la fille du comte de Bouteville- Montmorency : elle 
r^UnilToIt toutes ces qualités brillantes qui femblent 
£tre le partage confiant de Ton illuftre m»ifoa. Le 
duc de Châtillon Tavoit laifTé veuve » dans un âge 
où le cceur s'eft à peine développé ; elle feule pa- 
laiflàit ignorer des charmes dont tout reflêntoit le 
pouvoir ; mademoifelle de Montpenfîer recherchoît 
ù fociété i le bel efprit Segrais Ta célébrée dans fes 

La file du comte de BoutevUle~Moiiaiarencj. C'eft le même 
qui eut la i£te nanchée pour caure de duel, en itfs^; 
cette dame , fœur du maréchal de Luxembourg , époufà, 

- en 164J > ûafpard de Colîgni, quatrième du nom> due 
de Chàtilton-rut-l'Oie , tué dam la guene ridicule de 1» 
fionde, 1 l'attaque de Charenton, ptès Paris, en 1(1491 
il ne laifla point d'enfants ; (a veuve fe fit adjuger pour 
lès reprifes le duché de Châtilton ; elle avoi't de la beauté» 
de refprit, & des talents ;en,i6tf4. elle (e remaria avec 
Chriftian- Louis, duc de Meckelbourg . & mourut en itfpf* 
laîflant le duché de Châtillon au fécond lîls du maréchal 

rile Luxembourg fon frère. 

Le tel efprit Segmis. Mademoifelle de Montpenfier, 
<Vue Louis XI\r voyoit de mauvais œil / depuis l^venture 
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buvrages , &. elle n'avoit pas befoin d'être flattée , 
pour être mife au nombre des feOiines les plus (c- 

du fàuxbourg Saint-Anroine , alla fe retirer i Saini-Far- 
geaii i une cour de femmes les plus aimables l'y fuivic. 
SegraJs qui cheichoit i plaire à Mademoirelle , imagina , 
^ pour Ion amufement , de cumpolèr Ui ffouveitei Françaifeti 
n'olànt pas nommer les perfonncs , il cITaya de les .faiie 
connaître pai leurs portraits ; voici comme il nous peint 
la ducheffe de Chitillon , à laquelle il donne le nom d*^- 
flmice ( ce nom eft tiré du mot Grec Aflams qui âgnifie 
puis tache ; on prétend que la maifon de Montmorency l'a 
pris pour devtfe) « Aplanice attache, & fe faic tefpeâeï 
» par un cœur plus noble encore que fa naifCance ; elle eft 
M bonne > délîntérelTée, généteufe, pleine d'erpm,8c Ion 
w eiprit eft rempli d'agrément , il efl vif & juAe en fa vi- 
•• vacité , amateur des choies naturellement dites , touché 
•i des conceptions les plus naïves , & plus clairvoyant que 
•• qui que ce Ibit pour les découvrir; elle écrir Ipirituelle- 

• ment & làns peine ; elle aime les vers i elle en lait feirej 

• elle fait peindre en miniature , & deffiner , & tout cela 
» bien plus par Ion naturel que par étude ou application ; 

• la beauté eft fi naturelle aux ^mmes de fà mallbn , que 
» la nommer , c'eft dire qu'elle eft belle î elle aime fea 
" amies avec emprelTement , les cultive avec foin, en 
■• parle avec clfaleur i fon humeur eft douce , gaie , égale , 
I* Si pou: jtre oaïuiellemeac libie > elle a'en a pas moin* 
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duifantes & les plus rpicituetles. H eft inutile d*ajoii* 
ter que la noble0'e de foa attie répondoît à fa fi-^ 
gure enchanterellè ; on Ae fçauroit en effet étis 
aulll belle, &ns avoir cène élévation , cette délîca- 
teilè de fentinient qui achève & fixe l'empire des 
attraits. Il n'eft donc pas étonnant que la duchefle 
eût rimagination portée â rtiéroirnie : tout ce qui 
tient à la générofîté , excite puiHàmment ces cceurs 
pour ^ui la fenGbilîté ed une des premières vertus , 
Se ils n'éprouvent que des tranfports fublîmes* 

Charles fe montra parmi nous > aVec cette efpicâ 
de charme qui lui étoït propre i il poffêdoit au (a* 

» la fbltdîri , la décence k la conduite ». On n'a pas eil 
tidrein de citer ce morceau comme un modèle de iljrle j 
mais on a voulu faire voir ce qu'un cetde des plus polis 
penfbit de la duchclTe de Châtillon , car Segrais n'avoit 
&ic que prêter fà plume à l'opinion publique. 

Avec cette efpice de charme. Ce n'cfl point une cxag^rationi 
Charles II réuniflbit toutes ces gtacet qui font adorées di 
la fociété ; là populace de Londres l'aimoit avec idolâtiie» 
parce que ce Prince étoic d'une affabilité fans exemple} 
d'ailleurs il avôit un enjouement Ipicitucl qui répandoiC 
(!e l'intérêt fîit les moindres expreflîons qui (ui échappoîent J 
ce monarque avoit quelques connaiSancet de phyfiqu« 
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Prêra& degré l'art de la ftdudion ; on ne pouvoit 
l'approcher , fans qu'il infpirât un intérêt qui bientôt 
devenoit une forte d'enthouHafine ; fes ferviteurs , 
ies maitrelTes , fes amis l'adoroient ; il portoit )u(^ 
qu'à l'excès, une qualité qui fait aiifierles fouveraips 
avec idolâtrie : fou aflàbilité ne connatlToit point de 
bornes :aufn fut- il de toitt tems les délices du peu- 
ple ; il fuyoit fur-tout l'étiquette qu'il regardoit com- 
me la mort du plai(ir , & l'affiche de la fauflè gran- 
deur; c'eft cette même averfîon de la gêne & du 
ïkfte de la majefté , qui nous rend encore fi chère la 
mémoire de Henri IV. Le monarque Anglais avoit 
un efprlt naturel , qui , fans trop d'application , s'é-^ 
toit nourri de connaillànces infinies dans les arts 
& dans les belles-lettres. Il racontoît fur-tout avec 
une grâce inexprimable. Charles , en un mot ,étoit 
le plus aimable des hommes , roi > 8c malheureux. 



Se de inccanique , étott Jnftrtiit dans la marine ; croiroit- 
on que ce fut Charles II qui inlpita de l'émiilaiion à 
Louis XIV; le fouvcrain Français avoit entendu dire que 
le roi d'Angleterre gouvernoit par lui-même , & auffi-t&c 
il forma la réfuliiiion de n'avoir plus de premier minilhc 
8c de tcgir fes ^cats pat fîts propres lumières. 
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Voilà bien des enchantements raflèmblés pour exerC£f 
la fenfîbitit^ d'un fexe qui recherche avidemment les 
occasions d'intérelTeT Ton caur , & de s'attendrir. La 
duchelTe d^ Châtillon ne vit donc pas ce prince 
impunément ; dominée par une imprefEon qu'elle 
n'avoit point encore éprouvée , elle devint , en peu 
de jours t rêveufe » mélancolique; elle quittoit les 
cercles , avant l'heure accoutumée ; quelquefois mêm« 
elle avoit des accès d'humeur. Si elle vouloit être 
feule. 

Julie t une des femmes de la duchelle , 8*apperçut 
de cette révolution fubite dans le caraâhe de fa n^ 
treflè : impatiente d'en éclaircir lacaufe , elle crut enfin 
l'avoir pénétrée ,& s'occupa auIH-tôt des moyens d« 
s'en aflurer. Les fecrets du coeur n'échappent guèies 
à l'ceil furveillant des femmes ; elles failîllèiit juf-' 
qu'aux moindres nuances ; il n'eft point de rapports 
éloignés qu'elles ne rapprochent i elles vont 
jufques dans l'ame , furprendre un fentiment que 
fouvent on voudroit fe cacher à foi-même. Madame , 
dit l'adroite Julie à madame de Châtillon , tout le 
monde parle de ce rqi d'Angleterre : je ne l'ai poiiit 
encore vu... on le dit charmant. — Oui» il eft aflèe 
aimable i Si un profond foupir accompagne cettq 
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irif ponfe. — Mais , madame , on prétend qu'excepté 
notre maître , perfonne ne l'e^ce à la cour : — Il efl 
vrai qu'il feroit difficile de l'égaler, ,. — Ce prince 
eft bien malheureux ! — Ah! Julie ! c'eft le mortel- 
le plus infortuné ! . , Que (es dîlgraces me touchent ! 
que ]e hais Cromvell ! pourquoi ne puis-je relever 
Charles fur le trône ? fi j'étois reine de France , il 
feroit bientôt rétabli ! ■ — Je n'en doute point , ma- 
dame , vous êtes fi généreufe , fi compatifTante ! — , 
La compallion , Julie, lacompalllon !.. je ne le dégUÎ- 
ferai point ; Charles excite l'intérêt le plus vif. . . 
Faut-il que notre déteftable politique combatte un 
fendment qui efi unîverfeli! .. Julie... monfieur 
le cardinal n'a point mon coeur ! — Eh ! madame, 
quelle ame approche de lavôtre? — IleClvrai... 
jamais je n'ai reflèntî cette émotion. . . Depuis que j'ai 
vu le roi d'Angleterre , Julie ... je fuis attendrie 
jusqu'aux larmes. Qu'en-efTet fon fort eft affreux ! jç 
me fuis fait raconter fes aventures, jufqu'aux moin- 
dres circonftances. Comme il me faifoit peur , caché 
dans cet arbre ! Je voyoïs ce chêne ; je friffonnois 
au plus léger mouvement des feuillages ; je fiiivoîs 
. Charles aux bordsde.lamer; jem'embarquois avec 
llii i je n'ai rçfpiré , je l'avoue , que lorfqu'il s'eft 
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trouvé en fureté daos nos ports ... oui , il efl bicft 
malheureux ! & à ce mot , ta ducheflê lùfle coulée 
quelques pleurs. 

L'habile confidente ne pouflà pas plus loin ùi eu- 
riofîté ; mais , au fortir de cette converfation , ello 
fe retira , bien perfuadée que fa maitreflè fentoit plus 
que de la pitié pour le jeune monarquei. 

Charles avok été blelTé du même trait ; fa gaieté 
devenoit moins vive;iléprouvoit des dillraâions, au 
milieu dès difculCons importantes qui dévoient uni- 
quement l'attacher ; il commençoit même à re- 
douter Qarendon , pour qui jufqu'aloTS il avoît 

A Ttdoutsr Oarendon, Edouard'^ comte de Clatendona 
grand-chancelier d'Aogletciic , & cbancelier dé ^u^ire^- 
fiié d'Oxford. La première de ces dignités lui fut conférée 
par Charles II ,daqs te tcms de Tes difgracesi l'autre place 
vacante par la mort du marquis de Kercfotd , duc de 
Sommcifct , il la tintdu choix général de l'unÎTCTlité ; elle 
crut devoir cetre marque de confidération i un homme 
qui foutenoit , avec une égale chaleur , les droits de la 
religion , du roi & de l'état. Un de ces intrigants qui 
cherchent à fe rendre nécclTaires dans les cours ■ pour éta-^ 
blir leur fortune , publioit hautement qu'il polTédoit 1q 
moyen de procurer au rot un fubfide de deux railUoas 
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aïontréun e préférence marquée , & cet homme reC- 
peâable la mérîtoit: il fut leSulII de l' Angleterre] 
quelqu'attachement qu'il eût voué à Ton maître » il . 
ne lui (acrifia jamais ni la Juftice, ni l'état: fou 
aâivité pour remplit Tes devoirs alloit îufqu'à U 
pafÏÏon ; fon unique objet étoit de faire partager à 
tous les Anglais , le fentiment qui l'enflammoit eq 
faveur de fon fouverain ; il fut dans l'un & l'autre fort 
ton fujet âdèle j & Ton ami zélé ; mais en adorant , fi 
l'on, peut le dircj fon roi, ilfçut combattre fesfai- 

ftetlingifànsquele fouverain eût befoin de fbn parlement: ' 
Cet appât de finance fiit faifi du monarque avec tranrport ; 
il fe hâta d'en parler à Ton chancelier ; celui-ci eut 
le couiage de répondre à fon maître : « Le meil- 
a» leur revenu que votre majellé puïflc avoir , eft l'afièc- 
» tîon de fçs fujets , avec ce ftcours , firc , vous ne man- 
» querez jamais d'ai^ent ». Il fit éclater dans toutes les 
aAions , le plus parfait défintérellemcnt : en voici un exem- 
ple : Fouquet lui offi-it , de la part de Ta cour, une penfîon 
de dix mille écus: Clarendon n'héfita point à larefufcr: 
cependant il ajouta qu'il confuhcroit le roi Ion maîtref 
£» effet il lui apprit la propofition i Charles lui confeilla 
de l'accepter : n Alors le chancelier ( c'eft Bumet qui parle) 
» avertit férieuremcntle monarque des dangers qu'il cour- 
m roit I s'il foufiroii que les pcrfonnes qui l'approchoient], 
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blefTes avec cette inflexibilité qui convient à W 
haute vertu ; Ctarendon ofoit lui offrir la vérité dans 
tout' foa jour , dût ' elle lui blelTer les yeux. Sire* 
difoit-îl fouvent à ce prince , c'eft la flatterie qui a 
caufé la perte du feu roi votre pdie , quî l'a entre- 
tenu dans cette mollenè dont fa ruine a été ie fruit; 
Ayant toujours eu en horreur le perfonnage de cour-' 
rifan , ;c me feus famé aflTez grande pour être l'ami 
de mon maitre i Ctarendon , s'il le faut , mourra 
pour lui, mais il ne lui paflêra rien dont puiflè 
s'ofl^nfer fa gloire. Vos iatéréts font les miens» 
iîre : je prendrai donc la liberté de vous parler tou- 



» 4evinircnt penHonnaires des autres piincest car on n'en* 
*> tretici.t de ces penfîonnaires , (continue Gamndon) 
» que pour atiéret la pureté des confeils qu'on dbnne- 
— Toit 1 vàtre .maiefté >. Ce fui par l'exptis ,comman- 
dément de Charles I'^ , que cet homme ellimaUe 
entreprit l'hijloire de la reheUioa & det guemt civiin d'Att' 
gîeurre ', ce monaïque délirant que la pofi4r'ué fit in/hàte 
de fes malheurs. Ou remarque à la técc du quatrième vo* 
lume. ces mots tirés d'une éi'îo'e dédUatoire au roi d'Angle- 
terre:*' Ces ckofes font armiit jour fervir d'exemple, tr font 
a> icTOet fouT votre ayenijfemem* : voilà dans quel elprit ft de-t 
vroient écrite toutes les hiftcircs. ' 

jouis 
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jours avec cette franchife qui vous efl due ; vous 
annoncez de trop belles qualités , pour avoir befoin 
de ces ména|:ements , qui rarement ne font pas dei 
complaifances criminelles. 

Un tel caraflère promettoit des difpofitîons peu 
propres à favorifer & entretenir une intrigue d'a- 
mour : aulli Cbarles , dans cette partie , s'étcnt bien 
gardé de choifîr Clarendon pour Ton confident ; il 
lui falloit un courtifan fouple , aimable , ingénieux: 
& il le trouva dans le duc de fiuckingham. C'eft 

Vaai le duc de Buckùigham: C'cft ici Un conirallc frappatte 
arec Clarendon : on pouvoit appellei Buckingham le GénU 
as la conupiiûm ccfutluiquidansUruitc, aiiléde Wilmot, 
Comte deRochefter, gâtal'heureux naturel de Charles U.Cb 
fcignenr avoic beaucoup d'erprie , & fur-toi» il polTédoit'Ic 
talent de la raillerie ; on doit bien s'attendtc qu'un couiiiran 
adroit & fans nul principe d'honnêteté, qui n'afpiroit qu'à 
amuferfon maîtie,devoii être l'ennemi dfclar^ du chanceliet}. 
il difbit rouvent au roi , en pariant de Chieadon'.voiU votre 
malcre d'école qui arrive. Buckîn^ham fe jctta à corps-perdu 
dans tousics excès î il n'y eut pas jurqu'auiranj auvre qui 
n'excitit Tes recherches, & Tes folles dépenfcs. «Il fit il 
M bien , dit Burnet , qu'il vint à boûi de s'énerver le corpj , 
t> de s'abrutir l'erprit, de Te perdre de iéputatibni& de 
L 
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& ce feigneur que Charles fit voir toute l'étendue 
de la pilEun que la ducheHe de Châtillon lui avoïc 
infpirée : — Buckingham , c'efl quelque chofe de 
bien fingulier que ramour ! je ne fuis plus ]e même : 
mes vœux ne (e tournent plus vers l'Angleterre ; ma" 
dame de Châtillon occupe feule toute mon ame ... je 
rougis de ma faibtefTe ; eft-ce à moi d'aimer , quand 
j'ai un royaume à coilquérir , un père à venger?.. 
— Eh ! pourquoi , fîre , vous reprocheriez- vous une 
efpèce de dédommagement que la fortune femble 
offrir à vos peines ? aimez en ce moment ; abandon- 
tiez-vous au plailîr d'eflàyer votre pouvoir fur le 
coeur d'une belle femme ; quand il en (era temps , 
vous fongerez à une couronne. Tout pour l'amour, 
lire : c'eft la pailiondes héros, & de tout être rai- 
fonnable. Ma ibi ! je donnerois tous les trônes du 
inonde , pour obtenir les faveurs de la beauté. 



» Çc ruiner tout cnrcmble j on vit en lui, autant qu'en 
M homme du monde, quelle foHe c'eft de Ijvier {on cœur 
*> au vice: car il finît par eue mépriféi indigent > plein 
» d'infirmités , hébété, méconoaifTable en toutes manières} 
P de Totte qu'on l'évitoit avec autant d'empreflemeat ^ 
■• qu'on en avoit eu autrefois à lui fiùrclacoui ». 
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Chailes fourioit à ce propos qui (lattoit Ton amour 
nailTant ^ &'it étoit bien décermlné à l'écouter : Cla- 
rendon vient k paraître : le roi lui trouve un front 
plus févère que de coutume ; — - Chancelier , que me 
voulez- vous î — J'oferoîs , fire , vous fupplier de 
m'accorder un moment d'entretien... — Vous pouvez 
parler.... — Sire,iedefirarois...Oarendon en relie àce 
pnot: il tourne les yeux vers Buckinghani qui jugea 
aifément que fa priiènce enibarraflbit le chancelier; 
ils n'étoîent point amis , & ne pouvoient l'être : le 
duc prend donc le parti de fortîr. Où allez-vous , 
Buckingham , lui dît le roi i — II ne faut pas , fire, 
que la folie fe trouve avec la raifon ; monfieur 'le 
chancelier me paraît avoir de grands fecrets à vous 
, communiquer , & je me fauve de fa gravita. Cla- 
rendon ne peut s'empéchec de répondre :aon{leuc 
de Buckingham a peut-être fujet de me craindre; 
mais )e ne prétends point perdre mon temps à re- 
pouflèr fes agréables plaifanteries ; fîre , il s'agit ici 
de vos intérêts , & c'eft ce qui m'amène devant votrs 
majefté. ( Charles a de la peine à ne pas fe décon- 
certer ) Ne cachez point votre embarras, fire; vos 
yeux,]» le vob,fe détournent d'un de vos plus 
ËdHes fujets. . . hélas ! Gre , faut-il que vous mu 

h3, 
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craigniez , moi , le plus zélé de vos fervitetirs ' 
Me feioit-il permis d'interpréter cette efpèce de 
trouUe qui . depuis quelques jours , femble vous 
pourfuivre î votre majeflé friEquente 'fouvent les 
cercles où k trouve madame de Châttllon ; 
j'en conviendrai : c'efl une des plus belles femmes 
de cette cour ; & Ton m'a rapporté , fîre , que vous 
preniez plaifir i la voir , à l'entendre . ; . votre ma- 
jeRé doit prévenir fans doute mes humbles re- 
préfentations .'. . — Chancelier , eh ! qui vous a dit 
que la ducheflè m'intérefToit au point de m'infpirer 
un penchant. . . que vous condamneriez , ohlj'en fuis 
certain î — Qui me l'a dit , fire i votre agitation in- 
volontaire. Oui , fire , n'en doutez point , j oferois 
combattre ce penchant , contre lequel vous vous 
élèveriez vous-même , fi vous daigniez réfléchir fur 
vos Intérêts ; votre majeflé a prévu avec raifon ce 
que mon devoir Se l'honneur m'ordonneroient 
de tenter pour lui ouvrir les yeUx fur une faibleHè 
qui aujourd'hui ne lui feroit que trop préjudicia- - 
ble. Quel temps , grand Dieu I choifiriez-vous pour • 
vous abandonper à des fentiments qui détruiraient 
feut-être notre ouvrage? efl-ce s l'amour, fire, à 
vous nommer une époufe ? c'efl la politique , la né- 
c«0it4 .4,ui doic f^iie uae ceùie d'Angleterre. Ls^ 
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mariages vulgaires pefavent ^tre fondfs fur l'inclina- 
tion , fur le rapport mutuel des cœurs : d'autres cau- 
fes préfident aux hymenées des roisj votre majeftc 
doit rechercher une alliance utile. Madame de Chl- 
tillon , quoique d'un fang illliAre , ne lui apporteroit 
que fon nom & iks charmes , & la princefle à laquelle 
des nceuds folemnels vous lieront , doit vous pro-* 
curer un appui. Le malheur qui eft le . premier dss 
maîtres , veut que votre majefté en ait befoin. — 
Ah ! Clarendon , vous venez furprendre un fecret quo 
je voulois vouscacher... Buckingham eft plus comptai* 
fantque vous : — Il eft vrai, Gre... quejenefçaispoinc 
dcguifer la vérité ; mais j'aime & je fers mon maître. 
Encore une fois , votre main ne doit être donnée qu'a 
une fille de fouverain dont l'alliance pourra vous être 
de quelque utilité. C'eft lefacrificedespalGonsqui diC- 

' tingue les rois des autres hommes. . — Quoi ! CU- 
rendon , il ne me fera point permis d'avoir un cœur 
fenfîble ! — La fenfîbilitéjfire * eft la plus belle 

i%ertu des monarques ^ mais quel en doit être l'ob- 
jet i les intérêts de la couronne , ceux du peuple ,' 
la confervation de votre grandeur, de votre gloire. 
Le fils de Charles I'' n'a d'autre projet "à mé- 
diter que fon le'tablinèment au trône , l'exécutioa 
1-3 
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ë'uh«venge(iac« légitime. Quand les trois royaumes; 
fire,reroot rentrés fous votre obéifTance , que vouis 
fcrei le bonheur des Anglais ^ alors je détournerû 
les yeux de ces erreurs ... qui toujours dégradent 
un monarque. Ne nous ' occupons à préfent , que du 
loin d'amener la cour de France à vous tburnîr des 
fecours ;,tâchotu de vaincre le cardinal qui nous tra* 
verfe dans nos négociations ; je crois avoir deviné co 
' que Louis doit ctie:iraime la gloire »8f la gloire na 
va point fans la générofîté. 

Qarendon laiflè Charles agité de divers mouve- 
ments ; ce prince ne pouvoit Te refufer à la folidîté 
des confeils du chancelier : mais il aimoit déjà , Se 
U raifon eft bien faible Tur un CŒur amoureuit I II 
y avoit des moments dû il formoit la réfolution da 
fuir la duchertè ; il faut l'avouer : il s'arrêtoit peu 
8 ce defTein : cette ardeur qui le trâhiflbît , revenoit 
toujours plus forte Se plus fûre de triompher. 

Madame de Châtillon n'étoit pas moins livrée 
que le roi , à ce tumulte d'idées , à ce bouleverfemenifi 
continuel des fens , qui carac^érifent les grandes paf- 
{ions ; l'adroite Julie lui étoit devenue néce^iire: 
t'étoit elle qui recevoir l'épanchement d'une ame, 
OÙ l'amour dominoît , malgré tous les efforts de la . 
ducheflQ pour 1« combattre'. Eh ! quel peut ctre , 
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difoit-elle à fa confidente , l'objet d'un fentiment 
qui m'emporte déjà au-delà de ce que je me dois 
â moi-même ? La veuve du duc de Cliàtillon , une 
Montmorency joueroît erfonnage indécent d'une 
vile ma;treflè ! je trahîroïs mon rang , ma vertu , 
ma naiflànce, pour écouter un penchant , dont, à coup 
fur , je rougîrois ! je ne puis qu'être l'époufe du roi 
d'Angleterre ; le trône efî une place qui convient 
swx femmes de -ma maitbn: maisles/ntérêtsde Char- 
les lui permettent-ils de s'occuper?., je m'égare, 
Julie ! je penfe k un engagement !.. eh ! fçais-je fi 
je fuis aimée î — N'en doutez point , madame , 
le prince n'aura pu vous voir , fans partager le ièn- 
timent qu'il vous a infpiré : ce n'efl: point s ma- 
dame de Châtillon à craindre de trouver un cccur 
infenfible, —Ah t Julie, ne flatte pas un fenti- 
ment que je devrois plutôt chercher à détruire ; on 
<iit que l'amour ne conduit point au bonheur ; gar- 
dons , gardons 'mon indifférence . . . que dis-je ? je 
l'ai perdue , & elle m'eft ravie pour toujours I 

On donne' une fête brillante à la cour , Eccom- 
pagnée d'un divertiflèment aflèz fingulier : il falloit 



On donne me ftie iTiUante à la roar. « Charles , dit Cta- 
• rCDilon , aimoit fort lesmafcaradcs" j il entraîna mêm« 

L^ 
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nommet Une reine parmi les dames ; c'étoït un dtt 
aâeurs de I2 fête qui devoît faire ce choix , & en- 
fuire pofer une couronne de fleurs fur la téce de la 
p^rfoone qu'il auroit élevée à ce rang. Le roi d'An- 
gleterre fut chargé de cette galanterie ; il eut bien- 
tôt choin fa fouveraîne ; il court à madame de Châ- 
, tillon , & mettant un genou en terre : madame, lui 
dit-il de cttte voix, l'expreflion du cceur , foyez 
reine . . . que ne puis - je vous offrir de même la 
couronne d'Angleterre ! Ces mots ont porté le trou- 
ble dans l'ame de la ducheflè. Quelques moments 
après , le prince la trouve feule , plongée dans une . 
profonde rêverie : il profite de cet inftant de liberté 
pour exhaler des tranfports retenus depuis trop long- 
temps : — Vous rêvez , belle duchefïê ! eh ! </ueI 
objet peut vous occuper ? jouiflèz - vous du plaiGr 
de faire des conquêtes i il en eft une ,. . ( il fe prof* 



!c chancelier \ une de ces fétcs. La reine régente de-' 
manda au toi d'Angleterre , quel école ce gros homme 
jiflîs pi^s du marquis d'Ormond i U monarque, qui n'i- 
gnoioit point que Clarendon étoît ma! avec la reine Ik 
ntÈrc , répondit affez plaifamment : a C'eft ce méchant 
• homme , qui «ft caufe de tant de mal «. " 
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terne devant elle ) vous voyez à. vos pieds l'homma 
le plus rempli de vos channes , d'un amour. .. — 
Sire , quel aveu vous eft échappé ! fongez-vous... 

— Je fçais . . . que je vous adore , que je ne puii 
réfiiter à cette ardeur ... que vous êtes ... la maî- 
treflè de mon ame ... Il alloit pourfirivre , quand 
plufieurs perfonnes de l'aflèmblée viennent retirée 
madame de Châtillon d'une {ttuatîon fî gênante.' 

A peine s'eft-elle retrouvée avec Julie : -^ Il m'ai- 
me , Julie ! conçois - tu bien mon bonheur ï plaire 
à tout ce qui peut m'attacher ! ah ! cher ptince.« 
c'ell moi qui t'adore . . . maïs tu ne connaîtras pomt 
' ma ^blefTe ; non , jamais tu ne fçauras .. . je te ca- 
cherai ton empire ; je me contenterai de t'aimer en 
fecret. 

La ducheflè ne tarda point à rompre fon ferment. 
Le hafard, qu'on peut appeller le dieu des amants, 
fit naître une nouvelle occafîon qui ramena près 
d'elle le roi d'Aagleterre ; elle lifoit dans un ca- 
binet de verdure, & elle laîflbit couler des larmes; 
Charles s'offre à fes yeux : — Vous pleurez , ma- 
dame. ! & . ,. quel efl ce livre ? . . Elle le remet dans 
lesmains du monarque , fans proférer une parole:' 

— O ciel 1 c'eft l'hiftoiie 'des malheurs de notre 
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maifon : 2e madame de'ChâtîlIoti nous donne dei 
pleurs ! . . adorable duchellè , quel doux fpeâaclQ 
pour un prince infortuné ... qui cefTe de l'être > puiG 
qu'il vous voit > puifque voiis daignez vous intérellèr 
k fon fort ! — M'intérefler à votre fort , Gre! ah ! - 
j'en fuis pénétrée j ne puis-je , ô Dieu ! changer cette 
deftinée cruelle , contribuer à votre bonheur . . .— 
Vous le pouvez, madame: dîtes un mot , un feul 
mot : dites que vous êtes fecG^le à un malheureux 
amour qui m'ed plus cher que mon exiflence . . . -— 
Hélas ! prince ... Se quand je vous avoueroïsque vous 
ne m'êtes point indifférent , que vos peines font les 
- miennes... Ah I madame , s'écrie Chartes-, en lui 
bïifant la main , je fuis le p'us heureu:C des hommes l 
oui, i'ofe le croire , ouï, mon fort va changer ;J9 
triompherai de mes ennemis , de Cromwell , de l'u- 
nivers entier. J'ai pour moi la plus adorable- des 
femmes ! je n'aurai plus à craindre des rigueurs de 
la fortune ; plaint de la befle Châtlllon , je dois atten- 
dre tous les fuccès, toutes les viâoires ; oui * madame, 
je remonterai au trône , & vous y régnerez avec votre 
amant ,avec votre époux ; toute l'Angleterre adorera 
comme moi vos charmes , vos vertus,?>: feraà vos pieds. 
La duchefîè ne peut que répondre : (ire . . , l'excès 
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du f^ntlment ... oui , je tous aime , 8c c'efi-U Cft 
qui déchire mon CŒur. 

Elle n'en dit pas davantage 3 te' Ce hâte de quit- 
ter le monarque , qui s'intertoge envaîa fur les 
motifs d'une retraite fi précipitée. Je fuis aimé , s'é- 
crie-t-il j je fuis aimé , & elle m'abandonne à uno 
incertitude accablante ! fon cœur , dît • elle , eft dé' 
chiré... qui peut lui avoir caufé ce trouble , cette 
agitation? . . . pourquoi ce prompt départ i 

La duchelTe court dans le fein de Julie :— J'ai 
hit un aveu qui me coûtera la vie. Le roi d'Aa. 
gleterre n'ignore point mes fenliments, ou plutôt, 
ma honteufe faible(re;il connaît tout l'empire qu'il 
a Air une' femme qui jufqu'ici n'avott rien à Ce re* 
procher ; maïs... j'ai ouvert les yeux fur ma fauté,]* 
vais lâcher de la réparer. Auflî-tôt madame de Chî- 
tillon s'empreiTe d'écrire à Charles cette lettre ; 
S I R z , 
M Sans doute je fuis coupable à 'mes propres 
» yeux : mais je le ferois encore bien davantage, fi 
» j'avois recours à la diffimulation : j'ai ofé faire éçU- 
M ter un penchant , que j'aurois dû renfermer dan* 
M le fond de mon cceur ; vffs malheurs m'ont inté- 
u reliée au point que j'ai cru céder à la vertu, en 
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» laiflànt échapper un aveu dont j'aurois à rougir^ 
M fi VOUS n'étiez <iue monarque ; vos brillantes qua" 
> lîtés , vos célèbres infortunés vousprétent un afcen- 
** dant que n'a point le diadème ; oui , fire , c'efi 
*• Charles infortuné , plein de mérite & d'agrément 
» qui a pu m'attendrir , & non le prince que la 
M }uftice de un droit légitime relèveront au trône de 
■> Tes pères. Sans vos diTgraces , vous n'auriez point 
M excité en moi cette prévention touchante , qui 
» m'a emportée trop loin. J'ai imaginé n'être que 
w fenfible & généreufe , & je ne me fub apperçue 
» que vous m'étiez cher , que lorfqu'il ne m'étoit 
•> plus poffible d'éprouver une autre împreflîon. 
•» Jouiflèz donc de votre triomphe , fire ; que je fe- 
•> rois flattée , s'il pouvoit apporter quelqu'adoudC- 
wfement à vos maux! Je vous l'avouerai: j'aime- 
N rois à répandre des larmes, fi elles vous rendoient 
» votre fort plus fupportable : maïs la franchife avec 
M laquelle j'écris à votre majefté^doit aufTi l'éclatret 
» fur l'elpèce de loi que le devoir & l'honneur m'îm- 
M pofent;je ne vous ai ouvert mon ame qu'à cette 
' M condition : fire , il faut l'un & l'autre, nous fou- 
■■ mettre à un facrifice abfolument nécefTaîre ; il faut 
»» qu'un Clence éternel enchaîne jufqu'aux moin- 
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b» dres expreflîons qui pourtoîent nous trahir. Je 
w n'oferois prétendre au rang de votre cpoufe , 
M quoique le trône ne foit point une placé éiran- 
■> gère aux femmes de ma maifon. En ce moment, 
»> d'autres projets doivent vous occuper : fongez, 
, » Cre , à tout ce qui peut vous rendre à l'Angleterre ; 
•a n'envifitgez qu'une couronne qui vouï appartient. 
» Si les VŒUX les p!us lïncères, les plus ardents avoient 
»» quelque pouvoir, vous ferîezbientôt le premier roi 
M dii monde; mais., oublions tous deux unfentiment 
» qui ne pourroit que nuire à vos intérêts ; prince, 
» c'eftun royaume qu'il vous faut,& nonlecœurd'une 
» malheureufe femme dont vous caufëriez la perte. 
« J'attendsdevotregénérofité quevousmedonnereï , 
M l'exemple : vous ne céderez point à un penchant 

^ux ftmmet de ma maifon- Qu'on ouvre lliifloire : on 
verra plufieurs dames de cette illuÛrc maïfbn , élevées au 
rang de fbuverainc; parmi les hommes, on n'a pas ou- 
blié que Mathieu de Montmorency époufa la. veuve d'un 
de nos rois ; ce furent même les ciats du royaume qui pré- 
£dèrent à ce mariage , regardant le connétable comme 
le lèul grand feigneur qui pût contenir dans leur devoir 
tant de vaHâux indociles ,Sc aâèrmii la puiflknce du mo- 
narque. ' ' ^ , 
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» que je dois rejetter : tout m'y engage, & fur-tout 
M un Intérêt bien au-delTus du mien ; bornons-nous à 
u cette eflime, àcette amitiépure qui me ferapanagec 
M jufqu'à vos moindres fuccès , & fuyons . avec foin 
»> tout ce qui exciteroït une paflîon dont nous fc- 
n rions néceflâirement les vidimes ». 

Charles étott avec Buckinghaoi , quand il reçut 
cette lettre ', il efl bien éloigné d'écouter cette ran 
fon qui fembloit fe faire entendre ^ la duchellè ; cet 
écrit ne fert qu'à l'enflammer : — £h bien , duc ! 
que direz-vous d'une femme qui m'aime à ce point? 
Madame de Chitillon n'ell-elle pas digne d'occupei 
le premier trône de l'univers ? oii trouver plus de 
> fenGbilité , plus de délïcatelfe , plus de nobleffe d'ame i 
Qui î moi ! je la facrifîetoïs à cette cruelle poIitique,qui ^ 
ne feroit qu'une baifelTehonteufe! non , point de cou- 
ronne , s'il faut immoler mon amour. Buckîngham ne 
dément point fon caraAère: loin de les combattre ,il 
irrite encore ces tranfports auxquels Charles s'absn- 
donnoit fans réferve. 

- Ce prince vole chez la ducheflè : — Quelle 
loi vous m'tmpoferïez , madame ! que je fufTe un 
parjdre > mot, qui ai fait ferment de vous adorer 
jufqu'au-dernier foupir , que cet amour , qui feul peut 
me confoler de mes difgraces , fortît de mon coeur : 
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je ne vous obéirai point ^ belle ductieHc ; je garde- 
rai , j'entretiendrai ce fentimeot dont mon ame eft 
remplie ; votre amant , .votre amant brûle d'être 
votre époux ; venez , je vous conduis à Tautel . . . 
• — -Y penfez-vous, lire ? je recevrois votre main, 
lorfque vous avez repoufle celle de mademoifelle de 
MoDtpenfier ? attendez que vous foyez fur !e trône . . . 
— Je le vois bien , madame , il me manque une 
couronne , & vbus craindriez de vous unir à un prince 
malheureux... ..'que tout doit abandonner ! -^~ 
Quoi .' fîre , vous prêteriez à mon refus un pareil 
motif ! eft-ce à vous de foupçonner aiqfi un (àcrt- 
ficô , qui fans doute me coûte plus qu'à vous î Ah ! 
ce n'eft pas moi qu'il faut accufer d'infenGbitité ; ce 

Lorjque vout avff repouj/? celle de mademoifelle de Monipen^, 
Kon I Charles n'a jamais refiifé d'époufèr cette piinceûè ; 
il y eut des pour - parlées fur ce mariage , qui peut - être 
eût été fait I fans l'efpèce d'aâe de tcbcUion de madcmoî* 
telle ; à U bataille du fauxbourg S. Antoine , elle lit char- 
ger le canon de la Daflille contre les troupes du roi : 
voilà ce qui rompit l'union projcttée avec Charles II: 
aufli le cardinal de Mazarin ditbit plaifamment : « ce 
» canoti-U vient de tuer fon mari ». La reine régente 
^étoit encore oppolîe i ce matiage. 



by Google 



191 NOUVELLES HISTORIQUES, 
n'eft pas moi qui aime en tous le monarque > qiû 
recherche l'éclat de la. couronne . . .Vous me parlez 
de vos malheurs , Cre ! & qui les relient plus que moi } 
qui a plus verfé de larmes fur cas revers que vous 
éprouvez ? croyez-vous , croyez-vous que ma ht- 
btËflè l'eût emporté , fi je vous euflè vu fur le trônd 
d'Angleterre ?auriez-vous fçu , fans vos difgraces, 
que je fuis h plus feulîble , la plus malheureufe des 
femmes ? Hélas 1 c'eft cet intérêt fi touchant que 
vous m'avez inTpiré , qui m*a trompée , qui ma fermé 
les yeux fur un penchant . . . ingrat , fans cette in- 
fortune que mon CŒur partage fi vivement , le mot 
d'amour fut-il jamais fortï de ma bouche?.. — Vous 
pleurez , adorable ducheffe !.. Je meurs de repentir 
i vos genoux ; oui , je vous ai ofTenfée , oui , je vous ' 
avôs mal connue ; pardonnez : voilà où conduit 
l'adverflté : ellp rend injufte > foupçonneux , barbare 1 

- moi! moi I faire couler une larme de ces beaux yeux 
dont un regard peut dédommager de tous les dia- 
dèmes ! ah ! cachez-moi ces pleurs ! ils portent le 
défelpoir dans mon ame ! il efl donc vrai que je 

fuis aimé y que ma cruelle' deftinée . . . — ; Vous rend 
plus cher à mon cœur , fîre. Encore une fois > c'efl le 

prince infortuné qui m'a arraché un aveu qui dans 
touts 
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toute autre occa(îon , ne me ferait jamais échappa j 
)e fçab trop ce qui» je dois à ma natlTance , à raod 
tang , à la iîerté de mon ame ... ah ! a-^on de ror-< 
gueil i lorfqù'on eft .entraîné par une paffion j . . que 
la vertu juftifie? Je goûte tant de plaifir à vous plain- 
dre , à me pénétrer de vos peines ! hélas ! que ne puis- 
)e les terminer , du-moins les adoucir ! — Mon bon- 
heur dépend dô Vous , madame.;. — Votrebonheut-* 
{îre ! ah ! parlez , parlez : à quel prix . . . — Donnez- 
' moi votre main ; allons former ces noeuds où ma; 
Vie même fera attachée. Si vous penfcz que la né- 
Cefllté exige que notre union foît enfevelia dans le 
fecret , )ufqu'à des temps plus heureux } je irie foa- 
mettrai à cette loi fi dure ; le monde ignorera ma 
félicité ; il ignorera que je fuis l'époux de la femme lat 
- plus adorable ; il n'y aura que la raine ma mère > 8c 
quelques-uns de mes plus zélés ferviteurs qui feroiiC 
dans la confidence ; ô Dieu t je faâtetai l'inftant oit 
je pourrai hautement proclamer taa foiiveraine . . i 
— Mais^ltre, me conviehdroit-il de me lier ^ fans t'a-> 
veu de la cour? avez vous oublié que mademoifelle dd 
Montpenlîer ptétendotcàrhonnturdàvoûs épouferï 
— Tous ces tibAacles s'appl^nïfOnt ', quand notre 
' inariage fera public , peut-étie alors n'aurai-je plus4 

M 
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méaageoients i combattre : je ferai roi j madame t 
& on me reconnaîtra des droits qu'aujourdhui 
Ton oferoit me difpvtet; ; oui , le deGr de vous plaire 
enflamme mon courage ;1 époux de madame de Ch^ 
ttlion eft afTuré de monter au trône. 

La ducheAe balançoit encore , quand Bucklngham 
accourt auprès de Charles : — Bonnes nouvelles > 
£re ! on parle d'un foulèvement contre ce monftre 
de Crom'well i vous ave^ dans le nord des parti- 
fans tout prêts à fe déclarer. Ah ! s'écrie le roi , je . 
fuis w comble de mes voeux ! Duc, c'ed en ce mo-~ 
ment que j'éprouve combien je fuis le plus heureux 
4es hommes ! oh ! je n'en doijte point , je n'en doute 
point, ma fortune va changer, & je pourrai élevei 
la beauté & ta vertu fur le trâne. Buckingham , je 
vous laifTe avec madame de Châcillon ; déterminez- 
la à faire mon bonheur ; elle hélîte encore à rece- 
voir ma main , quand je vais régner , avoir une cou-, 
zonne à lui offrir .... que ne piùs-je mettre à fes 
pieds l'empire de l'univers 1 

Charles vole à fon confeil » qui examinott les dé- 
pêches favorables qu'on avoit reçu de Londres ; 
ce prince s'abandonnoit à l'ivrefTe de fk joîe ; il eft 
cefté feul avec Claieodooi — CbaoceUei, concevez-; 
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Vous mes tranfports? je fortiraî donc de cet étaÉ 
d'humiliation, oïl ma cruelle deftinée me retenoit de> 
pais troj) long-temps ! je pourrai ... — Être le plus 
grand & le plus fortuoif des rois , Gre f et) votls oc<^ 
cupant du bonheur d'uh peuple qui eft fatigué du 
joug de la tyrannie : mais vous fçavei fans doute 
à quel prix vou$ avet des amis , des alliés 1 vouf 
fçavez d'où naîtra cette heurçufe révolattoii i le rgi 
de Portugal vous propofe la maîn de la prlncefTe 
fa QUe ; rappeliez - vous que ce Ciariage avoir é'.é 
déjà projette par le roi Votre père ^ que' l'infante i.i 

De cet iiat d'humiliation. 3 amaii fbuverain n'a p1usfïpol% 
le fpeâacle aviliiTant de l'infortuné , que ChatUs 11 } peut- 
être eft ce un reproche éternel qu'on fcroit èti droit <1A 
faire aux princes ^uî auroient dû le fecourir & le venger. 
« Charles , dit Voltaire , fut rappelle dans lès états fa£ 
^ les Anglais > (ans qu'aucun potentat de l'Europe ft fût 
>■ jamais mis Cn devoir, ni d'eiâpécher le tûeurtre du pèra« 
M ni de fervir au rétablifiement du fils v. Quelle leuible 
leçon poiir ibus lefr hommes, & fur-toui pout ^èax qui 
font adis dans les hautes places ! Le ttialheur eft donfi untf 
efp^ce de lîgnit de téprdbaiion ! &t il n'ià point d'^tr* fut 
la terre qni puîfle s'en ptéferver ! 

Ce mariage avm été iéjà projeui par U toi voiti féré. ÈA 
e0et Châties ï" avoit penfiS à c«ue alliance t qui n'cul 
li«u qu'en i66tt M > 
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— Clarendon. . . Clarendon , dans quel abyme voui 
me précipitez ! je n'épouferoîs point la 'ducheflè ! — « 
Eh ! voilà , {xte , ce que j'ù eu lieu de tant appré- 
hender ! ce n'eft ni Buckingham'a ni votre propre 
cceur qull (kut confulter : c'efl l'honneur , la néce^- 
fité , c'efl le marquis d'Ormond £ éclairé fur vos- 
intérêts , te mpi , fire , s'il m'ell permis de me oom- 
mer... nous embralTons vos genoux ; nous vous conju- 
rons, les larmes aux yeux, d'accepter une alliance 
devenue néceflkire dans ces coojonéhires. Que di- 
ront les Anglais refiés fidèles k votre majefté , fi 
pour une folle paflioo , pardonnez-moi ce mot , vous 
les lâcnfiez > vous vous lâcriâez , vous perdez le 

Cgî h moTfuu SOrmoni, Après le chancelier , c'étôie 
l'homme qui avoit le plus de pan \ Is faveur , 8c il en 
étoit auffli digne que Clarendon : on peut dire qu'il fut le 
maitjT de Ton attachement pour Tes maîtres i Charles I[ 
ft hâta auffi de l'en récompenfer auflî-tôt qu'il fut rcmonté- 
futlê irânc; d'Ormond réunit les emplois de grand-mai tie' 
de la maifon du roi & de vJce>ioi d'Irlande ; il ;ivoîi tou-- 
ces tes grades du Goardfàn > fans que Ibn jugement Se (à> 
f lobité en fulTcnt altérés > il demeura toujours l'ami inrime 
, 4uchancelier,& jamais la jaloufie a'exclta cnu'eux le nnoin»- 
dK Klraidiffcmeoft: 
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trfine, oferai-je dire, l'honneur î oui, l'honneur, 
Cre , exige que vous tendez tous les efforts pour 
reprendre le fceptre qu'un attentat ïnoui vous a en-- 
Uvé ; vous devez compte de vos démarches ï tous 
les fouverains de l'Europe , au monde entier , qui a 
les yeux attachés ïur vos moindres aâions ... — O 
ciel ! quel coup de foudre ! au moment que je con- 

duifois la ducheife i l'autel , que j'époufois 

Clarendon , vous ne connaiflèz pas l'amour ! vous 
ne connaiffez pas l'amour ! . . . — Je connais , lire . .. 
le foin de votre gloire , vos devoirs ; vous n'êtes 
point ï vous : c'ed à votre peuple que vous appar- 
tenez! Tournez vos regards vers cette ville qui a été 
votre berceau ; voyez-y tous ces échafeuds fumants 
encore du fang de vos plus zélés ferviteurs ; entendez 
les cris des Montrofes , des Hamiltons , des Derbys ; 
contemplez leurs membres palpitants, déchirés... les 
fouIerez-.vous aux pieds, pour écouter unfentïment 
dont vous ferez la première vlâlme ? ... & le roî 
Vvotre père . . . —~ Ah ! chancelier , vpus me percez 
le caur I mon père ! mon père I l'image de (es 
jnalheurs .... fa cruelle fin remplît mon ame I 
eh bien ! que faut - il que je faflê i — Que vous 
(o^ez digne de lui , de vous-même , que vous 
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n'envifagiez qu'un trône qui vous efl dû , qutf 
CrO(n7eUfi>it:puntderesforfkits;enfin...que ChacW 
foit un roi. — £h [ à quel prix, Clarendon ! quand j'ai 
èrpmii , qaatiA j'aime . . . que dirai-je à la ducheflè i 
J — |i4 yériié > fîrê. Si vous êtes aimé de madame de 
Châffllon , comme jen'en doute poinc,etle s'oublier^ 
potjr ne^otïcupei'qug de vos intérëfs. Vousdemandez 
pJB connais Fjmoui' î eh ! qu'eft-Ce que l'amour , s'il 
^e fçait pas j'iibmpler , fi l'objât auquel Aous Tommes 
intachés j ne nous eft paï plus chef que nous-mêmes ! 
^lor^ cette paâîotf devient une Veftu héroïque ^ 
fflors la duchélïè prouvera qu'elle vous aime. L'a* , 
initié ferait ci facrlfice : l'aiiiour doit &irê davan-c 
tâge, — Quoi ! chancelier , vous penfez que ce ma-j 
fiage avec j'înfadté de Portugal me fera C ufile i 
cr- Il ranimera lé courage de vos smis , qui ne dou- 
jCfOnf plus que vous avez des reffources , quî verr 
font qu'il eft encore des fouvepains fénfîblss à vos 
'4](^tiçi(tT~Et ce moment , ce moment de pu mort... 
9 fie peut donc ffi différer î — t^ous parlez dç mourir^ 
^rg, parce ^uè vous domptes une pa{Iîon...Siré;f 
je fn'empofte •,'• ce q*eft-tà ni lé lirigage , ni I* 
conduite dé Crofri^ell : une &mmè ne lui feroi't 
Wl H^^^Ç^i'ff UfV çmpire,,, ^'augure mieû^ de 
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la Tcrta de madame de Châtilion... j'irai, j^irai 
}i pénétrer de votre fttiiation , lui montrer c* 
qu'elle exige. . . — Arrêtez , Clarendon : n'allez pas 
enfoncer le poignard dans le fein d'une femme que 
f adore ; fans doute elle fe iSfoudra à tous les fa- 
crifice5;elie fera tout pour moi : mais... je ferai fon 
aââffîn , fon bourreau ; oui , je le ferai : c'eft moi 
qui lui annoncerai ce qu'elle efl bien éloigné» 
d'attendre ! hélas ! elle n'envifageoit que l'autel, 
& je la plongerai au tombeau ! ah 1 cruel ! . . cruel ! . . 
ne me parlez plijs de régner ... non , je renonce i 
rAngleterre , au monde , à la vie ; tout m'ell odieux , 
en horreur ! retirez-vous , retirez- vous ... & lailTei- 
xDoi mourir. 

Charles , en achevant ces mots , ne peut retenir 
fes ,tarmes. Clarendon Va fe précipiter à fes genoux, 
les tient embrasés , les baigne de fes pleurs : — 
Ah ! mon roi , ali ! mon maître ! que vous m'offrez 
un fpeâacle douloureux ! qu'ed devenu ce courage 
qui iufqu'ici vous a foutenu contre tant d'aflàuts ? 
Excufez ma franchïfe , Cite , je relierai dans les bor- 
nes du refped ; je garderai le fllence , & je fçauraî 
ïendre au ciel une- vie qui m'importune & me lalle : 
Adis ce n'eft pas de la mienne qu'il s'agit : c'eft de 
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plie de plus d'un million de fidèles ferviteuTSjq;^-: 
qipurront pour la bonne caufe.! dan$ les fers, fut 
If s ^chafàudi ; ah ! fîre , quels objets ! . . , — Vous 
pleurçz , Clacendon ! •— Hélas ! plût au ciel que jf 
fuffe le fpul . . . (jrc . . .«je yais expirer loin de votrç 
vue. . . Le chancelier veutTortir ; le roi court à lui; 
r— Vous ferez tous ^tisfàits ; j'immolerai ce malbeu- 
f^x amour ; j'épouferai l'infante ; je régnerai. 

Claren^on eft trar.fporté de ce retour de Charles ; 
Je marquis d'Ormond vient i paraître : il apporte au 
rpi d? npuv«au}( avis fur cette dirpofition favorable 
dej Anglais prêts à fe foulever i ce prince enfin 
paraît ^ét^rminé à l'alliance que lui gfTroit le Portugal. 

La ducheflê , feule avec Julie , s'abandonnoit à 
Jput J'ençhaot^ment du fort qui l'attendciit : elle allgit 
«Jçyenir la rpmmç de l'homme qui lui étoit le plus 
^her , ^ cet ^potfx ^tQÎt roi> Il n'eft gu^res poÛIble ^ 
^am uT]e teliç {îtuation , de fe défendre d'un mour 
vemprij d'orgueil : jl vient fe; mêler au f^ntîment dé 
V^oiiT , Si peut-être lui prété-t-i] encore plus dq 
fijrçe; ilyafi peu d'ardeurs, défintére/Téçs! fit pçut-être 
PC Jaurojt-il en exifter.II eft donc yrai , Juli^ , difoit * 
^adame jJe ChâtiUon , quf j'époufer^î . . , tout ce quç 
Taime, que je ferai reine ! ah ! fi le trône a des ch^mff 
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pour moi , c'eft que je le partagera! avec mon amant ; 
nous verferons des bienfaits fur tout ce qui nous , 
environnera ;les vertus de Charles feront les miçnnesî 
~ fa gloire fe répandra fur moi. Quel bonheur d'étra 
aOls au premier rang , pour rendre un peuple heureux, 
ppur ne fe remplir que de U félicité publique , pour 
entendre proclamer par-tout : nos fouverains font 
nos bienfaiteurs , nos amis! nous (bmmes leurs en-' 
fants ! Ah ! Julie , les rois ont bien plus de plaide 
que les autres hommes ! ils peuvent {aire beaucoup 
d^ bien. 

Deux jours s'écoulent , fans que madame de Châ- 
tilloii ait vu le roi d'Angleterre : elle ne fçaîi à quel 
motif attribuer fon abfence: ce prince venoit tous. 
ïfs jours chez elle. Lui feroit-)! arrivé , s'écrie 1» 
duchelTe , quelque nouvelle dîfgrace ï la fortune fe. 
fiait tqnt à le perfécuter ! fes partifans. auroîent-ils 
renoncé à leur projet ? hélas ! il n'y a que moi 
qui l'adorerai toujours. 

Madame de Châtillon traverfoit les appartements 
de la reine , régente : elle apperçoît, près d'une fe- 
" nêtre , Charles plongé dans un profond acca- 
blement ; elle court à lui : — Sire , il y a deux 
jpurs qu'on eft' privé de votre préfence I . . , d'o^ 
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vient ? . . . <]u*ave7 - vous i ..h trUlefTe , la doulear 
eft fur vOtrê vtfage !.. ah ! cher prince , m'aimct- 
vous afllz peu , pour croire que je ne partagerai point 
Tos chagrins ? Charles veut lut parler , la regurde, & 
des pleurs s'^happent de (es jeux : — Des larmes , 
£re ! eh ! quelles font donc vos peines ? quoi ! vous ne 
iDe les confieriez pas!. ■ vous ne m'aimez donc point I 
•—•Si vous m'étiez moins chère ... madame . .. je 
fuis l'homme le plus malheureux , le plus à plaindre .» 
frappé de tous tes coups, & ces coups (î cruels... il» 
vous perceront lecccur ! — N'en doutez point . . . n'en 
doutez pomt . . . votre deftinée . . . votre ame eft la 
sùeime.. . ma vie ellattachée i la v^re : mab» prince... 
parlez, partez^ expliquez-vous... elt-il encore quelques 
nouveaux revers dont vous puiffiez être accablé? ne 
craignez pas de déchirer mon cceut... apprenëz-moî . . , 
vous détournez les yeux ! , . vous êtes faifi d'un trou- 
ble .. . tout ce qu'on vous aononçoit de l'Angleterre, 
s*efl-il évanoui? faut-il que vous renonciez pour tou- 
jours ï une couronne î . . . Sire , ce n'eft pas le dia.. 
dême que j'ai vu fur votre front : c'eft la vertu , le 
malheur, Tamoiur.Le ciel fe déclareroît-îl contre vous? 
feriéz-vous abailTé au dernier rang? votre amante ,« 
^tre époufevpus coofolçrQit,vousaipieroit,gciûteroit 
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«n plaifît' pur à mêler fes larmes aux vôtres . • .' c'eA 
Chartes inforniné qui 01*^3 attachée pomr la vie. ..^ 
Que me dites-vous , interrompt le oloriarqué Anglais ? 
Hélas ! je perds plus qu'uit trâne , plus que l'univers 
fî j'en étois 1$ maître ;■ oui , mon défaft're efl: au 
conlble, & je n'ai pas la force de vous révéler.., 
adieu, madame, plaignez-moi... j'en tù'ourrai. — Sire , 
vous ne me quitterez point , fans vous être expliqué; 
le hafard nous fert ; perfonne ue nous entend . . , vou» 
ine direz... — Qu'exîgez-vous, madame? je vous 
ïe répète ... je ne puis'. . . — Friiice , ne m'aimeriei- 
vouj plus i — ■ C'eft parce que je vous aime , que Je 
vous adofe... de grâce, n'en (demandez p^ davàn- 
tagejj'evoQsécrîrar.,. vous' fçaurez... que mon acné 
éft déchirée ; que J0 Vouf idalîtré plus que janiais -, 
que j'expire de millâ coups... ce lieu ell peu coo^ 
venable .; . â' ciel' ! ma douleur, moh~ défefpoir ii'e 
vovs a-t-il pas tout appris? Et aufli-tôt le roi fort , Sç 
laîlTe madame de Châtillon immobile , anéantie. 
La duchefle fe réyeille,en quelque forte , de cet acca- 
blement Qiortel ; elle jette les yeux de tout côté : —Il 
m'a donc abandonnée k moi-même ! & ... qtiel eft ce fc- 
çret qui p^f« k fon ame ? . . . s^ étoit da^etm incoâffartt, 
parjure , , • hélas ! quand dti o'aime point , on Që reÇ- . 
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iient pas cène douleur ; non , Charles ne me tcaMe 
point , n'efi pas i:apable de cette perfidie . , . quel trair 
4e lumière !.,. notre mariage trouverait des obfbcles ! 
la teine fe feroît-elle encore élevée contre cet engage-^ 
n]ent?»mais,pourquoi nemel'auroît-il pasavoué? nous 
ichercberioDs à vaincre les difficultés .,.6 ciçl ! i quelle, 
crainte m'arrcter ! je veux fçavoir , . . s'il faut que je 
fuccombe â ce tourment de l'ame ; fans doute la 
mort , la mort me feroit moins infupportable. 

Charles i peine rentré dans fon palais, fait ap- 
peller Clarendon : — Vous devez être, content ; 
madame de ChâtîUon ... je l'ai laifTé incertaine dQ 
fon fort ; vingt fois un avep cruel a volé fur ma bour; 
çhe , & autant de fois j'ai retenu ce fecret, qui révéla 
lui coûtera la vie . . . — ' Quoi , fire ! vous n'ave:ç 
pu vous réfoudre à lui apprendre la loi que U 
néceÛité vous impofç ! — Moi ! ai^oncer à la 

La reine feferoh-iUee/Korilevée^ Ce fatii, reine régente, 
' aînfi que le cardinal de Mazarin, qui empêchèrent le mariage 
de mademoifelle de Montpenller avec Charles II. li y ^ 
des hiftoriens qui prétendent que le roi d'Angleterre Bii 
fur te point d'époufcr Mancini la nièce du cardinal . la 
même pçur qui Louis XIV , dans Tes jeunes années , avçî% 
témpigiiè quelqu'inclioa^on. j 
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'ductiËfTe qu'il faut qu'elle nepenfe plus à cette union 
4ue.i*étois il impatient de formeil ikhi » chancelier ;' 
non , je ne puij avoir Gette barbarie ; tant de graodeuc 
d'âme efl au-delTos de moi. 

Au même înflant , Charles reçoit de la ducheflô 
une lettre qui demandolt abrolument une r^ponfe :eUe 
veut être inibuite de tout} elle exige que le roinelm 
cache rien , qu'elle fçache, en un mot, s'il perCftedans 
le deffein de l'époufer, s'il i'aîme toujours : — Efa 
bien ! Clareodon , ai^je été aflèz inhumain î applau< 
difTez-vous de ma cruauté : elfe eft votre ouvrage^ 
Quelpartiprendreîvoirla ducbefle, lui déclarer que 
i'élève une autre fût le trône... iln'eftpaspoflîble... 
' lui répondre î eh ! qn'écrirc î chaque mot lui percera 
le cceur / Sire ^ dit Clarendon, voici un paquet qu'à 
rinftant ^e reçois de Londres, daignez y jetter les yeux : 
vous verrez qu'il feprépare , en votre faveur, une ré- 
volution éclatante: mais votre mariage avec l'in^ntc 
en eft la condition;ce n'efl qu'à ce prix que tes dietnins 
de ta Grande- Bïetagne vous font ouverts » — Oh Me 
plus dur des hommes I non , vous n'avez point aimé ! 
vous n'avez point aimé ! 

Le monarque auffi - tôt eft faifi d'une agitatioa 
extrême ; il marchoit à grands pas , il fe précîpitoic 
j^ ua ûêgfi ^ il le lelevoit ^vec fureur : — A q^ot' 
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donc me réfoudre î U ducheflê «tend tna riposté i 
fya arrêt ! enfin Chvles fê détermine à lui écrire; 
il fait de vains efforts ; la plume fe retufe $ Tes 
mains tremblantes ; il eft mécontent de fes lettres j 
jl les recommence pluficurs fois , & il les trouve tou- 
jours trop accablantes pour une femme qui lui étmÈ 
£ chèKe:— Je n'aurai jamais la force de lui porb^ 
^ coup mortel, non , jamais! Site, réprnid leçtiap^ 
celier » te trouble oii eft votre majefttf ne lai per' 
met pas de préienter des motÙs. dont madame di 
Châdllon elle-même fèntira la folidité t je fuis rem'' 
(li de ces raifons li puil&ntes : daigcez fouârir que 
je diâe : votre majefté n'aura que la peine de ofe 
prêter fa plume. Le roi foufcrit â pette propofl'' 
tion ,& fe niet en devoir d'écrire i voici la lettre : 
u Ne m'acçufez poîdt , madame « d'ïnconftançe i 
M ni de légèreté ; l'embarras , l'accablement que j'ai 
M éprouvés à votre vue , doivent aflèz me jufUiîer, & 
w vous éclairer fur ce que je n'ai jamais eu la force 
«»de vous révéler. Mes fujets me rappellent ei 
M Angleterre i je remonte au trône : mais , que vais- 
«> je àixe i je ne puis le partager avec vous ce tiàài 
•» que vous auriez embelli ! on me propofe l'alliance 
todu Portugal : fon fouverain me donne fa 6Ue > 
«I rinfànt» r^en j madame , & je n'aurii t{ve 484 
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« regrets Se des vaux à vous ofi&ir ! Plaignn-moî : 
w je fuis foumis à <les devoirs dont je ae fçaurais 
M m'aflranchir ; je fuis roi , madame , & Tamint doit 
M céder. Soyez-en perfuadée , une pure amitié, 
M uneeltitne éternelle fuccéderont à cette tendrcnë 
*> qu'il &ut que j'immole , fans m'arrêtera la rigueur 
» du facriGce»... Charles fe lève, tranfporté de 
colère , & déchirant l'écrit : — Je megarderius 
bieti d'envoyer une pareille lettre à la ducheflè; 
•ah ! l'on voit trop que ma (îtuation , mon affieufe 
fituation vous efl étrangère ; quelles expreflions I 
quelle froideur ! quelle inhumanité ! non , je ne ré- 
gnerai' point à ce prix ; qu'on ne me parle plus de 
trône; oublions la grandeur fuprême , l'Angletertp, 
tout. — Oui , {ire > il faut tout oublier , tant de léiSa 
ferviteurs dont le iàng a ruiflèlé' pour vous , un 
empire entier qui vous tend les bras , votre gloîie > 
votre honneur ; il (âut demeurer en ces lieux , livré 
i des humiliations dégradantes ; il n'importe ! vous 

Hunùlimons dégradantes. On ne peut fc figurer, nous le ré- , 
pétons, l'extrémité où fc trouva rédkiii Charles II , & Icsdi- 
vcrlès cnortificaiions qu'il eut à cffuyer; fa mère, la Sllcde 
HenriIV,Ia tamedc I^uisXIV,n'avoit pas leulcmcni de 
quoi le cliau0èr>les foUîciuuioas de cette ptisf cBt,ies pii^ies 
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Tcrm madame de CtiàtiUon y elle vous tiendra lied 
de ftijets, de famille, de royaume; vous ne voulez 

mémeaupicstlucardinalde Mazacin ne purent lui obrenu 
dubaibareCromwcIl le paiement de foR (louai reienRHirad- 
ver£té prelTsit tellement Ion fils, qu'il prêta l'oreille à des 
confeîls qu'on lui doonz. de deiriander de l'argent au 
fape: Innocent X, oubliant qu'il étoit prince . répondit 
« qu'il ne pouvoit en bonne confcicnce appliquer 
n le patrimoine de l'églifè au fecours des hérétiques ». 
Ge .qu'il y a de plus finguliei , c'eft que Chigi , aflïs de- 
puis fur la chaire de S. Pierre , fous le nom d'Alexandre VII , 
fit la même réponiè*>lui qui avoir dit tout haut.lorfqu'il 
itoit cardinal , « que le parricide dé Charles I" , întéref- 
» Toit également l'honneur & la vie des rois » 1 Le croiroit- 
on enfin î on {bumit la dignité du trâne , les droits de l'hu- 
manité , \ la politique , au point que dans des lettres adref- 
fées à Cromwell > Louis XIV lui accorda le nom de fr^re. 
II cA vrai que ces furprenantes rigueurs de la fortune Ter- 
virent \ faire briller la fermeté de Charles If: il leur op- 
pofàune réfîgnation & un courage héroïques, tandis que 
tous les priucês de l'Europe-Jèmbloient fe difputei cntr'cur 
à qui l'oublieroit , ou le méprifcroit le plus. 

Quel valle fujet de réflexions j'otfre ici , à quiconque aime 
àpcnfer [voilàde ces traits qui doiventfe graver dans la nlé- 
Aïoire, ou plucâc dans l'amc : ils font connaître l'homme Se 
fit baflefle , plus que coures les diatribes de quclqucs-iins 
4n nos phtlofophes de mauvailc humeur. 
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Ipâs lui écrire î eh bien ! que votre majeflé ofe là 
Voir, !ui déclarer, . . que vous êtes le digne £Is da 
Charles!'' , que vous êtes roi... & en ce moment..* 
pardonnê2âmafranchife#rêtes-v6us,firc?dois-je icei 
traits reconnaître un monarque ? . . — LaUTez-mo: ,chatt- 
celier . . . c'eft vous qui êtes toujours tout prêt i m'en * 
foncer le poignalrd dans le cttur ! -^ 11 feft vrai , Cite , 
que le duc de Buckingham , que Wilmot auroient 
moins d'audace que moi ', fîre . . . j'ai la (brce dd 
■vous montrer la vérité ; c'eft-là Is dévoir de tout 
digne Anglais. Mes places, ma vie font à vous : mais 
mon ame indépendante cil toute entière i cette 
vérité qui vous oSènfe . . . .& que vous devez en-* 
tendre; Si vous lerufez l'alliance du Portugal , ne 
vous Je cachez point ; vous êtes perdu fans re-^ 
tour ; aucun prince n'embraflêra votre caufe... — • 
Aller annoncer à la duched^... encore une fois, 
je ne le puis . ; . je ne fais , la folitudè m'efl nécef- 
faire : . . fortez j je verrai quel parti j'ai à prendre. 
Hélas! je vois bien que je n'ai plus d'amis ! toQS 
cherche à m'accabler . . . cruels ! changez donc mon 
c<Eur , ou donnez-moi votre barbarie. 

Clarendon aimoil fon maître : fa (îtiiation le p4- 
netroit : mais il ûe pouvoit s'en impofer fur la nlcef* 

Tome II N 
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' fné qui éxigeoit lu faciifice d'un penchant contraire 
abfoliinient aux intérêts du fouveraîn. 

Buckingham Si Wilmot trouvent Charles noyé 
dans Jes larmes. Le premier s'écrie : —Je gagerais , 
Hre , que votre majefié fort d'avec Ton pédant ; )uf- 
qu'à quand le fceptre reftera-t-il fournis à la férule? 
— Duc , je vous défends ces pl<ùfanteries déplacées; 
le chancelier remplit fon devoir, & le mien... efi de 
céder à ma trifte deftinée. Buckingham Se Wilmot , en 
adroits courufans,s'eflôrcentde ramenerle calme dans 
l'ame du monarque ; ils lui mettent devant les yeux 
des objets agréables ; comment un toi ■ n'auroit- 
il pas la liberté de fmvre les mouvements de Ibn 
CŒur , quand le dernier de fes fujets goûte cette 
fktisraétion i il feroit bien étrange qu'un monarque 
ne fût qu'un elclave fubordonné aux circonftances! 
& le Portugal a-t-il un tel poids dans la balance de 
l'Europe , que Charles lu! doive facrifîer ce qu'il a 
de plus cher ? D'ailleurs , madame de ChâtlUon eft 
d'une nainànce qui lui ouvre tes barrières du trône , 
les Anglais attachés au roi , verront avec plaifir cette 
union ; une reine adorée du maître, l'eft prefque 

D'avec fon. ^iàant, &c. Soumi à la finie , &c. C'étoieni le» 

propici czpicJ&QOS tle Buckingham. 
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toujours du peuple. Que Charles s'abandonne donc à 
cet amour qui fera Ton bonheur, fif , fans contredît , 
celui de l'Angleterre ; s'il fe trouve des mécontents , 
tôt ou tard ils ouvriront les yeux fur leui: conduite 
indifcrète & ti^méraire y ou il$ fetoat punis ; on n'aura 
pas befoin des fecours du Portugal pour rappellec 
les rebelles fous la domination légitime ; 8c les rois ' 
fur-tout ne doivent pas connaître de bornes dans 
leurs volontés ; leurs moindres délits font des loix 
facréeS. 

C'efl par de tels difcours , que ces deux corrup, 
teurs lï dangereux effayoient de combattre les fages 
repréfentations d'un homme qui étoît le véritablo 
ami de fon fouverain. 

Clarendon médite plufîeurs moyens de déterminer 
Charles à facrifier fa paffionj le tems preffoit; on 
attendoit à Lifbonne la réponfe du roi; enfin , le 
chancefier fe décide à tenter une démarche qui de- 
voit entièrement le perdre , ou lui procurer auprès 
du monarque , une viâoire éclatante. 

La ducheflè fe livroit à h douleur la plus vive : 
elle ne voyoit point le roi d'A-n^Ieterre j cl'e 
tfen recevoit aucunes nouvelles j fa dernière entre- 
yue l'avoit laiffée dans une perplexité plus cruelle 

N2 
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que la mort même ; quet étoit ce fecret qu^il nV 
voit pu lui confier i pourquoi ce trouble afiteux t 
madame de<ChâtiIlon relifoit les lettres de ce prince , 
les arrofoit de (es larmes ; elle s'arrêtoit aux plus 
fùbIesexpi'enions;eIle fe remplilToitde ces promeHes, 
de ces ferments , que l'amour aime tant à prodiguer: 

Julie ! Julie ! feroit-on infidèle , après de fem- 

blables témoignages de tendreflê?eft-ce>là le langage 
d'anamant..'quice(rcra bientôt de l'étre^qui devien- 
dra parjure ? Charles m'oubliet I ah , Julie ! n'a<t-il 
pas lu dans mon cceuc i ne fçait-il pas que je l'adore ? 
eh ! qui l'aime plus que moi î 

Ç'eft dans cette (ituation , qu'on annonce k U 
duchefle , lavifîte du grand-chancelier d'Angleterre.,, 
— Monfîeur de Clarendoo !.. ah ! qu'il vienrte , qu'il 
vienne ! . . Monfieur ^ me donnerez - vous des noui 
velles du roi ? je ne le vois point ! il né daigne pas 
feulement inlnfbrmar s'il en faut croire un bruit 
qui 's'élève de tout côté : on dit que l'Angleterre le 
rappelle , que les partifants du fcélérat CromweU 
ont le deflbus. . . — - Oui , madame , nous pouvons 
nous livrer à des efpérances flatteufes ; il par^t que 
les joursde la tyrannie vont expirer , que l'on revecri. 
moQiDaître au trône de fes aïeux. ... — £û-il vroi^ 
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monfîeur de Clarendon ? La nouvelle fe conlîrme: 
quelle joie ! ce prince fi digne d'être aimé, verrait 
enfin terminer fes infortunes ! — Que ces tranf- 
ports , madame , charment un zélé ferviteur ! . . > 
- vous partagez donc mon ivreflTe pour le, réta- 
blilTement du roi ! — Ah ! perfonne , perfonne . . . 
je mourrois de plaifir , fi je voyois votre monarque 
vainqueur de Tes enilemîs , le diadème fur le front . . . 
■^Ce font-UvQS (êniinients,madaine ! — -Et enpouvez- 
vous douter?en pouvez-vous douter? vous n'ignorez pa^ 
â quel point votre naître m'eft cher.„ — Il vous eft 
cher f madame ? — AunleAis de tout ce que vous 
pouvez imaginer. — Eh bien! madame... foufirez 
que je vous parle , quelques moments , fans témoins. 
Laducheflèallarméeikit retirer Julie >& le chancelier 
continue ainfî la^onverfâtîon : — Je puis donc être 
affuré' que madame de Châtillon efl attachée aux in- 
térêts de mon prince ? — Ah ! monfîeur , bien plus , 
mille fois plus qu'à mes intérêts propres, -r- Quoi ! 
madame > vous immoleriez... —Tout, monfîeur, 
tout. Eh î quel efl le làcrifice qui ne feit au-deftcKU 
d'un amour extrême î — Vous fçauriez , madame , 
lejetter jufqu'àune couronne... — r Je fçaurois mourir, 
fnonfîetUjfi mamortimportoïtea quelque clvife à hi 
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deflinée du roi d'Angleterre . . . maïs . . . que vouleXf 
vous dire î . . . — Êh bien ! madame . . . vous êtes 
digne de m'entendre ; ayei la bonté de m'ccou- 
ter, & Ibuvenez-vous que le fort de mon maître 
fftdans vos mains. Je ne me diflîmule point qu'il 
Eut une vertu extraordinaire pour tenter cet effort : 
mais je crois. . . je dois tout attendre de madame de 
Châtillon... ( le trouble de la duchefle augmente ; elle 
laiflè voir fon impatience d'être éclairée fur l'objet 
de cet entretien) Cequej'aiàvous communiquer, ma- 
dame,m'obIige de m'affurerdè la fermeté de votre amO]. 
Je vous le répète : je viens vous demander le témoi- 
gnage d'une force d'efprit furnaturelle. C'eft contrç 
yous-méme que je prétends vous armer , & ce triomr 
phe vous ,étoit réfervé. Je n'ignore point , madame, 
l'excès de l'amour qufe vous avez fçu înfpirec à uii 
prince &it pour fentir le pouvoir de vos charmes , 
de vos talents , de vos vertus ; je fçais qu'il vous a 
pfïèrt fa main y que vous l'avez acceptée , qu'en un 
mot , vous touchez au moment d'être reine d'Afi- 
gleterre. AiTurémcnt mademoifelle de Montmorency 
peut lever les yeux jufqu'au trône : mais , madame » 
apprenez ce que perfonne . ce que le roi lui-mêmet' ' 
^'qfe vous révéler. Oui , madame , Londres efl prêt ï 
f ecevQÏr fon fouverain légitime; tous les ccEurs s'ém^ui 
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'vent en fafaveui ; le génie de rufurpateur va fuccom- 
ber ; enfîh il fe prépare une révolution qui déci- 
dera du fort de la maifon de Stuard. On attache à 
cet heureux changement . . . une condition , qui , jo ^ 
l'avoue, efl cruelle pour fe roi , pour tous ceux qui , 
l'aiinent ; qous n'avons qu'un feul monarque qui dai- 
gne embraffer notre, querelle ; fon appui , cet appui 
fînéceflaire, nous rachèterions au prix de nos for- 
tunes , de notre .exiflence; ce mo'narque , madame, 
eft le roi de Portugal , & il exige. . . — ■ Il exige . . . 
Achevez , monGeur. .. ^ Que fa Glle' époufe .... 
*— QuU...le roi? — Voilà, madame, le coup terrible... 
La ducheflje s'écrie , en tombant fut Ton flége : je ms 
meurs .' Quelques moments après, reprenant la parole : 
— ah ! &ns doute , il eft affreux !.. Je ne ferai point là 
femme de tout ce que j'aime aumonde!ily faut renoncer! 
il y faut renoncer !&c'efl;-là ce qu'il craîgnoït de m'af- ■ 
prendre! . . MonGeor de Clarendon^monfieur déCla- 
TendonjprenezpitiédemafaiblefTeiî'ailecceurdécliiré 
de mille poignards . . . Chartes en époufera une autre 1 
une autre ! je fuccombe à cette Image horrible ! — Ne 
lougiffe» point , madame , de me montrer cet excès de: 
fcnfibilité ; je partage toute l'horreur de votre fitua-*^ 
tipnà.liiifl'ezcotdQivos laoaesi accordez « l'huoianic^. 
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ces premlçri moments. Je conviendrai^ madame, q.u« 
ce que j'ofe efpérer dç votre fermeté,eft au-deflus de 1^ 
fiature,m.aîs ... vous aïmei Iç toi î — Si je raime,ô ciel I 
£ je Taime !.. après ce que vous voyez, héfïceriez-vous à 
^e regardfjr... comme la femme la plus fenOble ,1a plus 
malheureufe , la plus agitée ... moq efpric ... mon coeac 
s'égare ! ah ! monfiçut ! monfieuriconcevez-vous mot^ 
fupplice?— Je le fçais,madame:riende plus accablant, 
dç plus douloureux que d'être obligé de brifer foti 
C(tur ! mais je prendrai 1^ liberté de vous le répéter : 
- le roi vous eH clier , & , fî l'on manque ce mariage de 
rinfante , ce prince eft perdu , perd^ fans relTource ; 
point d'alliés ;pointd'e({)oii;iin reproche éternel qu^ 
^era ei) t^roit de lui Ëiire la nation, Ibbandon, j'au- 
rai Iç courage de dire , le mépris entier de l'Europe, 
d'inutiles rf gre|s , ime r^iipe décidée, une honte ineffa- 
çable :t^] eft,nu(]a(ne, Iç fort dont Charles eft menacé , 
Jî vous nç yenez k notre fecours ! — Que voulez- 
yo«s dire,'rponfieur?Clarendûrjfe jettant auxgencujç 
^e ipatjame d« Cfeâtilloii : — Qu'il n'eft que vous , 
ingdamp , que vous feule qui puifliez foutenir le roï 
fur Iç pençhanç dii précipice , & il y eft plongé pour, 
jïip^is , {( vou; nf l'arracheii « fa paiBoti^ à yous-méme. 
^-f- yous exigerie?, . , — La preuve de grandeuç, 
^'<ime la plus Relatante , ce qui yous élèvera au-de(ïii|^ 
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des héros les plus célèbres. Confîdérez , niadame , 
le fruit de ce facriSce fublime : c'eft vous , c'eft 
une amante généreufe qui pofera la couronne fur le 
front de notre monarque ; c'efl vous qui le rétabli- 
rez fur le trône. Envifagez , madame , la poftéritc 
tranfportée d'admiration au récit d'une adion lî coura- 
geufe ! voyez les Anglais vous bénir ; entendez-les 
s'écrier : c'eft à madame de Châtillon que nous de- 
vons notre fouveraîn , notre gloire , notre bonheur! 
— Ah ! à quel prix ! à quel prix Cette félicité de l'Angle- 
terre ! arrachez-moi.déchirezrmoi donc le coeur.G vous 
voulez que je mette le roi dans les bras de l'infante... 
Monfîeurj cet eifort-lâ eft-îl en mon pouvoir? non, 
il n'ell pas poflible , il n'eft pas poflible . . . tout 
ce qu'il me fera permis de tenter , ce fera... de 
ne plus m'offrir aux yeux du roi , de mourir ; 
de mourir loin de fa vue , loin de tous les hu- 
mains.... mon cceur ne peut fuffireàmes larmes 1 
oh ! combien je m'avilis à vos regards ! ■ — Vous 
avilir , madame ! je vois une ame fen&ble , qui m'ef- 
time aflèz pour m'expofer tous fes combats. Eh! 
que feroit la vertu , fi elle n'avoit point à lutter 
contre les paflions i fon triomphe fsroit-il fi beau f 
£ elle ne l'achetoit aux dépens d'une guerre opi'^ 
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oillre ? .c'eft parce que nous fommes faibles , qii« 
nous attachons tes yeux du raonde entier , que doos. 
méritons Ton eftime^fes refpeâs, lorfque nous nous 
élevons aurdeffus de notre nature. Vous parlez d« 
Taoïour , madame ! quelle plus grande preuve en pou- 
vez-vous donner, que d'immoler fans efpérance?... 
■— Mats . . . n'eil- ce point alTez de fuir la préfence de 
Charles î — Non , madame , ce n'eft point aSeZi 
votre viâoire feroït incompljtte : il faut que ce Toit 
TOUS qui lui traciez fon devoir , qui l'armiez contre 
loi , contre vous-même > qui l'engagiez » qui le pref- 
iiez d'époufer l'infante, d'être roi, en un mt» > que vous 
le menaciez de votre indifierence > de votre haine . .■ 
— Deraahaine,monGeur ! y penfez-vousî pourroîs- 

je... Songez, madame , que vous êtes du lang des 

Montmorencys , de ces héros dont la France a con-. 
facré les noms. La duchelïè de Châtillon verra tout 
i Tes pieds , £ elle peut fe résoudre à nous confer-» 
ver notre maître. Eh ! madame, quel dîadéme pour- 
.Toit ceindre votre front î ne ferez-vouspasau-defliis. 
des reines ? u'approcherez-vouspas de ladivinitémême, ^ 
ça vous domptant à ce point ? . . Les inftants nous 
font chers ; on attend la r^poiife du roi i je ne vouS: 
^Àdùnulfïnii pas i^ue \<m Héf^^ (ur kta m^ %vçQ; 
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plus d'empire que jamais. Je vous fais voir tout 
l'éclat du triomphe : il eft digne de vous. Se jen'aurois 
pas hafardé cette démarche,ri j'eulTe douté un moment 
de votre fupériorité fur tout ce qui vous environne t 
^O Dieu I Dieu !.. Monfieut de Clarendon ... cruel ! . • 
pardonnez, pardonnez, monnepr>que me deman- 
(lez - vous ? — Je nie retire , madame , convaincu 
que vous remplirez mes efpérançes, que vous nous reik 
drez notre monarque > je fuis même affure que vous lui 
cacherez notre entrevue ; je n'ai rien à. craindre de 
votre générofîté ; il croira que le bruit public a. 
fuffi feul pour vous éclairer fur le moyen qui lui 
réouvre le trône , &' vous ne fçauriez vous ofTenfer 
de la démarche d'un ferviteur zélé ,qiii attend tout 
(le vos vertus. 

Le chancelier laiHè la ducheflè accablée de fa 
£tuation. A peine elle s'eft trouvée feule , que fes 
yeux (e fixent fur l'abyme ouvert fous (es pas , eu 
mefurent toute la profondeur. Il y avoît un inftant 
qu'elle n'envifageoit qu'un trône partagé avec l'a* 
piant le plus aimable , l'époux le pKis chéri , Se tou- 
tes ces tllunons brillantes, tous ces fantômes en- 
chanteurs fe font évanouu. Ah ! quel jour trappoit (& 
regards! encore lî Charles régnoit , fans mettre fa cou- 
ronne fur la t^te d'unç aiure femmelmais une nvale^u| 
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^poufera le roi d'Angleterre , qui fera au comble du 
bonheur! & il faut que ce foit moi qui ferve cette 
rivale, quilapUcefur le ttône, dans les bras., .n&n, 
cet horrible tableau... il ne fçauroitfe foutenir! 3c 
ce barbare qui vient de mequïtter , fe repofe fur mes 
vertus ! mes vertus !.. je n'en ai plus , dès qu'il faut 
leur facriâer mon amour ! On flatte mon orgueil ; on 
croit triompher de mon ardeur > de cette ardeur 
kas laquelle je ne puis vivre ! eh ! ne fait-elle pas le 
cbarmcjle foutiende mon exiftence ?c*eft à cet amour, 
naître de mon ame , que je dob tout , tout immo-. 
kl ! . . Que m'importe à moi l'Angleterre, la France , 
l'univers entier i quelle gloire chimérique me ré- 
cofflpenferoit de ce que je perdcois ? Charles m'ai> 
ne ; je l'adore ; je ne puis être heureufe qu'en par- 
tageant fon trÂne , fon cœur , qu'en me liant à lui 
par des nœuds vainqueurs de toutes les épreuves. 
Pourquoi aurott-il befoin des fecours d'un prince étran^ 
ger?ne ttouvera-t-il point des'reffources affiirées 
dans l'affeâion de &s propres fujetsî recevroie-îl des 
lo:x du Portugal i , . Malheureufe ! c'eft atnfi que je 
m'efforce de m'aveugler ! c'eft ainfi que j 'aime ! eft-ce-: 
U cette tendrefle fi déCntérelKe , fi pure ? rin»^ 
pnc n'être attachée qu'à l'homme le plus digae 
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de mes fentiments : ne fuls-je pas éblouie par une 
couronne î ah ! ne nous jugeons point avec trop de 
complaifance ; portons la lumière au fond de moa 
coeur : je ne fçais pas mieux aimer que les autres 
femmes ; ce font mes intérêts que je confulte , & ooa 
ceux du roi d'Angleterre ; s'il m'étoit aufli cher que 
je veux quelquefois me le perfuader i moi-même v 
liéfîterois-je un inftant à fuivre les tranfports magna- 
oimes que le cliancelier a voulu m'înfpirer ? . .. Femme 
trop coupable] tu ne fçauroîs brifer ta chaîne. Se 
tu n'es qu'une amante vulgaire ! combien l'ami- 
tié l'emporte fur l'amour ! l'amitié ne balanceroît 
pas un feul moment : elle courroit chercher le monar* 
que Anglais , le folliciter de ne s'occuper que des 
moyens de reprendre un fceptre qui lui appartient; 
elle goûteroit l'excès du plaifir à s'oublier, pour bo 
fe remplir que de l'objet aimé. Voilà comme on aime ... 
comme j'aimerai. Qu'eft-ce que l'amour fans la vertu ? 
& la vertu n'eft grande que par des facrifices; en puîs-je, 
faire un qui me coûte davantage?... Que réfoudre } 
prendrai-je le parti d'écrire au roi? lut demanderai-je 
une entrevue? 

Julie fe montre aux yeux de la ducheflè : — Jo- 
lie ! . . tu n'îmaginerois pas à quel degré je fuis mal* 
teureufe ! éçoutSt ic. vois à quelle multitude de tourr 
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ments je fuis livrée ! Madame de C-hâtilton luî i^- 
conte, jufqu'aux moindres détails, la converfatiori 
qu'elle vient d'avoir avec le chancelier. L'habile 
Confidente joue fon rôle : elle étoit bien éloignée 
d'engager fa maitreflè à cet aâe d'héroïfme que le 
chancelier femblolt lui avoir împofé;loin d'elTayet 
ée la coHibattrejClU flatte la paillon de la duchelTè ^ lui 
fait Tojr* ji^oe le trône préteroit un nouvel éclat â fes 
charmée, & quelle ell la femme , fi elle a la force de 
s'Interroger, qui fe trouve exempte de coquet- 
terie ? d'ailleurs , la ducheffe aimoit violemment , &: 
un lemblable amour n'eft guères fufceptïble d'écoutet 
la ralfon. Cependant madame de Chàcilton ne pou- 
Toit rejetter absolument les nobles confeils dont 
Clarendon avoit voulu la pénétrer ; fa vertu dï/pu- 
toit contre un penchant trop impérieux ; il lui étoîe 
itnpolllble de fe faire illufîon fur la nécellîté où. le 
chancelier lui avoit montré fon amant arïujetti. 

C'eft dans ces divers orages qui bouleverfolent 
fon cœur , que Charles furprend fon amante : — 
He me demandez point » madame , la caufe d'une 
.abfence qui m'a été infupportable ; vous croyez bien 
que je vous adore plus que jamais , & je viens vous 
en donner une' preuve : li s'agit de fe fouflraire à des 
obftaçles quine nan^uecoietic pasde s'çisvet ; daigne^ 
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Honc marcher avec moi à l'autel ; hâtons - oous de 
former des liens que rîen ne puifTe romprei; votre 
amant brûle d^tre votre époux. — Et vos intérêts , 
lire... ne fouifriront point de ce témoignage éclatant 
d'une tendreflè que la mienne feule peut égaler ?.. — 
Buckingham & Wilmot nous ferviront de témoins. 

— Sire ... & . . . Qarendon n'en fera point ? — 
Clarendon ... fa préfence n'eft point néceflàîre. 

— JI efl cependant un de vos ferviteurs le plus atta- 
' ché à fbn maître . . . — Je ne doute point de Ton atta- 
chement : mais , madame , j'ai, mes rmfons ... il fera in& 
truie avec tout le monde ,de notre mariage... — Sire» 
vous neme|iarlez point de l'infante de Portugal? Ace 
motjladucheflè éclate en fanglots. — Qui vous a dit, 
madame? . . . — Prince , je fçais tout : je fçais que vous 
m'aimez , que je vous adore , qu'il faut nous féparer , 
renoncer à nous aimer , à nous voir pour jamais , 
que les Anglais vous rappellent , qu'on vous im- 
pofe une condition ,que vous ne montez au trône qu'en 
donnant votre main à l'infante . . . recevez la fîenne . 
firCi régnez >& oubliez-moi, oubliez-moi... Madame 
de Châtillon n'eh peut dire davantage : une abondance 

de larmes lui coupe la parole. Que je vous oublie ! 

.que je m'ailèye fur le trône fans vous ! qu'une autre 
?k ma dudn , mon çcehs ! qu'une autre foît reine l 
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non , madame , tant d'injuftice , d'Inhumanité ne peut 
fe concilier avec mon amour , avec ce que je vous 
dois ; le fceptre de l'Angleterre vous ett promis ; 
il n'y a que vos mains qui puiiTent le porter ; qu'on 
ne me parte plus d'une odieufe politique. Que le 
Portugal , le monde entier s'arme contre moi : je ne 
trahirai point l'adorable Châtillon ; je la conduirai 
à l'autel, & G*eft-là qu'elle recevra , en préfencé du 
Gel , mes vceux , mes ferments àe l'mmer , de l'ido- 
lâtrer toujours . . . venez , madame. — Ah ! fîre y 
connaifiêz mieux mon amour ; oui , vous m'êtes plus 
cher ... de tels fentiments ne' faurolent s'exprimer; 
îe donnerois cent fois ma vie pour vous ; j'immo- 
lerois mille fois plus , mon amour ... Si je te facrifie. 
Vous avez belbin de l'alliance du Portugal : épou- 
fez la prlnceflè. . .. Quel mot , fire ! . . . Allez , ne 
voyez point ma douleur , mon défefpoïr : ne voyez 
que mon devoir , fire . . . . & le vôtre. La vertu , 
l'amour lui-même dégagé de tout intérêt perfonnel 
m'impofe ce facrîSce : je m'y foumets; partez... 
& ne nous voyons plus . . , — Je, ne vous obéirai 
point, cruelle , je ne vous obéirai point ; qui i moi ! 
être aflez barbare pour régner à ce prix I eh ! quels 
charmes le diidême auioit-il à mes yeux i afTure- 
rai-J9 
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jrai-)e le bonheur de mes fujets , aux dépens d'uhd 
{lerfidie , d*une horriblË perBdie î je ne parle pai 
du mieii : feirois-je, uti itiflant, heureux, t>rivé du 
p\aiCit de couronner la beauté , la vertu ? Eh bieh ! 
j'abandonne Us Anglais à leur tyran ; qu'ils lui 
{)rercnvent des toix ; je foule aux pieds le fceptre. . * 
Ahjfire ! s'écrie laductiefle, en pleurant avec amer-» 
tume , voilà donc où Vous aura conduit mon amour ! 
à vous dégrader , à vous déshonorer à vos yeux , aux 
yeux de T/otre nation j aux regards de la poftérîté ! 
Votre honte . ^, fera la mienne , lire : .. connaifTez-moi i 
j'expire de mille morts , en me Voyant ôblige'e de 
rejetter une trop flatteufe erpérance : oiii , le don l'e 
votre main étoît la félicité fuprcme pour uiie anlintéj 
qui , dans le ro! , ,ne cliérifToit que votls , qus 
Vous feu! , foyeZ-eh perfuadé. Sans -doute, j'en 
pourrai mourir.... mab, fi vous perliflez à Voua 
fermer le trône , pour écouter une tendrefTe qui 
hous.perd tous deux; fi , de ce pas, vous n'allez 

coiifentir à recevoir la main de l'infante i 

tremblez : je fçaurai me punir de votre égarement! 
0c du mien ^ en pre^rït une fin qui termineroit mes 
malheurs i VouJ mé verrez m'uraclier la vie , tofll-* 
ber, expirer à vos pieds, <• Allez, prince, all«< 
Tomt I/, Of 
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promettre tout , pourvu que vous cotitenticz le* 
Anglais, poui-vu que vous régniez. Venez enfuite... 
on ne m'enviera point vos adieux. Charles veut 
répondre : la ducheflè le quitte , pour fe rendre 
chez la reine régente , & en fe fêparsnt du roi , 
elle ne lui dit que ces mots: c'étoît de vous que 
j'attendois du courage, & il faut que je vous dotine 
l'exemple 1 

Le monarque fe hâte d'appellsr fes deux favoris , 
BackinghamS: Wilmot: — Par quelle fatalité madame 
de Châtillon a-t-elle appris qu'on me propolbit d'é- 
poufer l'infante de Portugal ? hélas ! la duchelfe en 
mourra ! je ferai fon alTaflln ....mes amis , je n'ac- 
cepte pomt cette alliance â de fî dures conditions f 
n'êtes-vGUS pas de mon avis ? Je. fub las des remon- 
trances de l'auftère C^larendon,; fa prétendue fagedè'. 
me pèfe ; cet homme ne s'attachera>t-il qu'à me con- 
irarter,à me rendre malheureux? quoi! je nèferaiqu*uit 
efclave couronné ! Sire , interrompt Buckingham > ren- 
voyez Clarendon aux foins de fa chancellerte,& ne vous 
en rapportez qui vous-même fur ce qui regarda un en* 
gagementd'oii dépend votre félicité, & la nôtre fans- 
doute; pourquoi le confulter fur un pareil choix iz-t-il 1» 
moindre idée de ce q^ 'exige le plus doux des penchants^ - 
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l'art d'armer ne s'apprend point dans les uoiverlitési 
*2uel feiray votre fupplice , quand vous noua donnerèi 
une reine qui n'aura point votre teiidielTé ? Il né 
vous fèrbit point permis de goûter le moindre des 
itlaifîrs , qui font le' partage de vos fujets ? & pour 
qui donc eft le bonheur, fi ce n'eft pour ceux qui 
- font à notfe tête ? ta condition d'un roi feroît \é 
plus jnalhèureux des états. Nous vous l'avons dit ^ 
lire : le nombre de vos ferviteurs eA fiifHrant pouf 
bpérer utïe révolution qui ne doit être l'-ouvrage 
d'aucun alli^ ; n'admettons point les étrangeis dans 
fcette importante entreprifê ; tât oU tard , ils le font 
payer chèrement leurs fervices ; les Efpagnols , en 
venant au fecours de la France , dans le tems de là 
Ligue i n'oDt-ils pas ^té prêts à l'envahir fSife,v6ui 

Da/u Ut wiiverfités: Plaifariterié qui ttwnbe fui Clareinlon i 
en doit ft réflbuvenir ^u'il joignoiiU droite de chahceliéf 
de IVnivcrfité d'Oxford à celle de gvsmd-thàaccliêt d'An- 
gleicrre. 

De la l^è. te Dac de Panne ,- un des plus grandi gé- 
néraux qui âycnt ejtiftc , s'eft vu fur te ptTmt de nouî 
rendre dépendants de J'EfpagnÉ. ians le courage de 
flcnd IV.&refpcce de Génie proteûeur quicomtettÔif 
^our la j^iance , nous euflîons pa^ fous une dominatilAf 
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n'ignorez pas que la reine votre mère ne peutTup- 
porter Clarendon ; voulez-vous vous réconcilier avec 
■ elle ; ayez moins de bopté pour le chancelier ; fuc- 
tout ne vous piquez pas de fuivre fes confeils. 

Wilmot ne manqua point d'applaudir aux obfer- 
vacionsde Guckingham^fur te compte de Clarendon, 



«trargèrc. Les princes doivent avoir toujours devant les 
yeux cette excellente fable : Le cheval qui appelle l'homme 
i fon fecouTi comre le cerf. 

Ne peut fitppoTter Garenion, &c. Ea-efiet le chancelier 
s'écoit rendu défagréal^le à cette prtnceflcj il ne cédoît 
point à Tes idées qui l'ajfervilToient au cardinal miniftrc. 
D'ailleurs Clarendon ne favorifbît point Tes créatures ■ 
il s'étoit oppofé h l'arrivée du duc de Glocellcr, fièie 
du roi, en Fiance, dans la crainte qu'on ne l'élcvâc dans 
des principes contraires i ccifs où il avoit été nourri juf- 
<]u'alots. Le véritable crinae du chancelier aux yeux de 
la reine d'Angleterre t étoit la conlîdération & le crédit 
dont il jouilToit auprès du roi Ton iils. 

Wilmot , Sec. Nous avons oublié de dite que ce fut Ce 
irifme comte de Rocheller auquel (es poélies ont acquis 
parmi les Anglais quelque réputation j fon efprit ne fcrvit 
*]i. a corrompre fon cœor, & il verfa le fiel de laTatyre 
lut les objets les plus terpeâables^jurques fur fon maître > 
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3c il rempliflbit biea en cela le perfonnage de cour- 
tifans;!! ajouta: Gie,il ne s'agit pas ici de le'gifla- 
tiOii : vous aimez , on vous aîme ; vous pouvez aflii» 
rément vous marier fans l'aveu de votre grave chan- 
celier. Hâtez donc cette union , Se cnfuite , pour 
vous amufer , vous prêterez l'oreille à fes fublimes 
repréfentations ; oh ! il vous dira de bien t>elles chofes, 
qiie vous vous dépêcherez d'oublier, quand elles 
vous auront pafTablement ennuyé. 

Charles j, d'après cette converfation , paraîflbit très- 
dtfpofé à époufer, fous peu de jours, madame de Chà- 
tillon ; il s'entretenoit dans cette idée tîante , lorf- 
que Clarendon vient, avec des papiers à ,1a main , le 
tirer de là douce rêverie : le monarque lui témoigne 
de h froideur : — Ma vue , fire , je m'en apperçoîs 
avec chagrin , a le malheur de vous importuner ? 

Elle ne m'eft pas quelquefois auffi agréable que 

je le defirerois ; vous aimez, monfieur, à me contredire 
jufques dans mes moindres volontés.... maïs, quQ 



qui l'avoir comblé de biens & d'honneurs. Voilà les enne- 
mis qu'avoit le vertueux Clarendon , & à la honte de: 
'^l'humanité & des cours > leurs intrigues prévalurent, & 
' dans la ftiiie il fut facrîâé , le vice iiiampha. 

03 
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fignifient ces papiers ? — ■■ Sire , ce font des lettre» 
fl'un de vos gentilshommes de la chambre . de Henfî 
Seyinogr : il m'écrit qu'il arrive , qup nos amis vous 
attendent à Londres , qu'il faut abfolument conclura 
votre mariage avec l'infante . . . — Monfieur le chan-r 
çelier ^ ne me parlez plus de cette alliance : vous . 
avez dû juger que me propofer un femblablç 
mariage , cVtoit me déplaire. — Te n'ignore pas , 
fîre , que fouvent la vérité bteflè les fouverains j, 
mai? , qui fera auprès de vous l'organe de cette vé- 
rité , (i ce n'eft un vieux fervîteur qui préférera tou- 
jours le bonlieur de vous être utile, à celui de vous' 
^mufei i Sire , dès le moment que votre majeflé n'aura 
plus hefoin de mes fervîces , je lui épargnerai la 
pçine de m'annoncèr ma retraite ; aujourd'hui , j'ofe 
le dire , je crois lui être néceflàire. '■ — Jç fuis las , 
pionfieur, d'être foumis à des cenfeurs qui me tyr 
pnnifent. — Cette dureté, fire.. .en feroîs-je l\îb- 
jet ? — Vous - même , vous qui vous plaifez à ma 
^éçhirer le cœur, â vous élevpr contre un engagtr 



SejmouT. Henri Seymour, gentilhomme de la chambre 
^ç Charles U , lui fut envoyé par lès amis de Londrei \ il 
j(*)içadrçffc au duc d'Oripond ^ & à Cl*tcndon. 
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ment auquel ma vie eR attachée, oui» ma vie: 
£ madame dâ Châtillon n'eft pas ma femme , je ne 
réponds point de mes jours. -^ Sire « je n'imagine 

' pas que votre majeflc doute , je puis le dire , de ma 
tendreiTepour elle : elle eft bien perfuadée que je mour- 
rois cent fois , plutôt que de lui" caufer le moindre dé- 
plaifir ; mais, encore une fois , à-qui m'adrelTé-je? eft- 
ce à un h9mme daos la claflê ordinaire , qui peut 
céder à fes penchants , fatisfaire Tes pallions , fuivre 
fes goûts, lànsquela fociété en foufTre? A qui,enuti 
mot , veux^je ouvrir les yeux ? à un roi , à un roi 
qui fait nécelTairement le bonheur ou le malheur 
éternel d'un empire , à un roi qui a ton père & fÔî- 

. même à venger , à un roi. . . Sire , lire , mes , larmes 
coulent , j'embrafTe vos genoux ; ed-ce pour vous 
que vous vivez, que vous aimez î J'en fuis certain, 
madame de Châtillon elle-même s'uniroit à mes 
eiForts pour vous prelTer de la quitter, de la fuir, 
d'époufer l'infante... la ducheflè a trop de vertu.' 
Oui , interrompt Châties , elle a une ame affez éle- 
vée pour être la^ première à me demander qu'une 
autre monte fur le trône de l'Angleterre j & ... je la 
piinitois d'un amour fi héroïque ? ma lâcheté feroit 
k prix d'un fî noble Ikaîfice i plus la duchelTe s'ira^ 
O^ 
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molers , plus je lui dois de reconnàilTance , de teq • 
dreffe ; elle fera reine , ou . . . — £h bien . fire l 
Je prends la liberté de vous demander une grâce i 
psrmettez que j'affifte i la première entrevue que 
vous aurea avec madame de Châtillon > • — Je l'ai 
vue,hélas ! . . pour être le plus malheureux des amants 1 
on lui a tout dit : elle n'ignore pas jufqu'aux moin- 
dres détails relatifs à cette alliance du Portugal ; eh ! 
qui a pu n bien l'înftruire , lui donner des armes 
contre mol , contre elle-même? — Moi, fire.— • 
Comment ! vous auriez eu la témérité ? . , . — Oui ," 
£re, j'ai eu le courage de faire mon devoir, de 
vouloir vous arracher à votre faiblellè jdem'efTor- 
cet de vous porter ,hialgré vous , fur le trône; fuc 
fe trdne arrofé du fang de vos fidèles fujets', fut 
ce trdne oh l'Europe entière vous attend ; oui « 
|*at imploré le fecours de madame de Châtilloq 
contre un amour qui vous perdrort tous deux. 
'$i eo font-ltt des crimes , fire, je fuis coupable,)» 
jaets m» tête à vos pieds : aulH-bien }e vous déclare 
que je ne changerai jamais de façdn de penfer; Il je 
pouvois céder contre ma confcience,lafrahir,c"eftaloi« 
que je me regarderois comme le plus criminel des 
tïOiïVnçi , 9: i? Iç ferois fanç-çby «i — Sortez , Q^n 
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rendon ! fortez ! — ■ Sire , ce fera donc-là la réponfo 
que je donnerai à Seymour ? — Vous luï écrirez... 
La fureur coupe la parole au roi d'Angleterre ; il fe 
promenoit à grands pas ; il lançoit des regards vers 
]e ciel ; il s'aflèyoit ; il fe relevott avec impétuollté ; 
des larmes même lui échappoient ; tl murmuroit 
des menaces ; le cliancelter retombe à Tes pieds , Se 
au milieu des fanglots : — Que votre majefié daigne 
m'écouter !.. un moment , (îre, . . — Moi vous enten- 
dre ! mon ennemi^ mon affalBn ... retirez vous, vous dis- 
je, retirez-vous ... je l'ordonne. — Sire , je mourrai à 
vos genoux, Quand vous aurez triomphé deCromvell» 
^uand le fceptrefera dans vos maiiis,a]orsvousvous oc- 
cuperez de ma punition , vous châtierez l'audace d'un 
vieux ferviteur... qui n'a vécu jufqu'ici, que pour vous 
témoigner fonzèIe,|que pour vous offrir la vérité... 
ah ! fire , eft-ce à riioi de defcendre jufqu'à l'affront 
de me juHitier ? ClarendoD verfbît des pleurs ; ce 
fpeâacle touche le monarque : — Je fçais. . .je fçais 
que vous m'êtes attaché . . . non , je n'en doute point; 
mais cet attachement vous donne-t-il le droit de 
condamner mes penchants » de traverfet une union? .. 
je vous t'ai dit : mon bonheur , mon exiflence en 
n(|çpçnd«nt. — Jç n'aurai toujours , lire > qu'un mot 
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à vous oppofer : vous ites roi. . . — Eh ! c'eft donc 
pour être le mortel le plus infortuné ? — Non , fire, 
c'eft pour être le plus glorieux des monarques. . . 
Ame fiîroce ! s'écrie Chartes avec emporteoient > 
qu'exîgez-voi§?que voulez-vous^diAez-moldoncle 
parti que je dois prendra.. — Ceque vous devez, fire, 
' ce qu'il faut que vous falfiez , fi votre tjeflè"» eft de 
remettre le diadème fur votre front ? vous hâter de 
quitter ces lieux , de gagner un des ports de l'Angle- 
terre , de vous rendre au defir des vrais Anglais qui 
vous^appeliert... — Et la dochefTe... — Ne point 
la vcHr ,{îr« , partir .. . — Abandonner ainC rhadame 
de ChîtilloD ! — Si vous la revoyez ,, fire , tout 
efl perdu ; uo regard , un feul regard . . . c'en eft &ic 
de votre deftinée, de celle de la Grande-Bretagne. . . 
— Non , baibare , non je ne ferai point cruel , ingrat 
à cet excès ; du-moins« du-moins je la verrai ; je por- 
terai mes larmes à fes pieds. — Sire > renoncez 
donc à l'empire. 

Quelle ëtoit la Situation de ce prince I il paflbît , 
au même inftant d'un projet â un autre ; il accabloit 
le chuicelict de reproches » Se bientôt après, il lui 
rendoit jufiice j il tomboit dans une profonde rêverie ; 
its'enietevoLCpouCaçcufeilabuatienedes^véaeiaenSk 
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la fatalité. Mylord d'Ormond vient à paraître : il fe 
réunit au chancelier pour engager le roooarquç à quit* 
ter , au moment même , la France. Chartes gémîflôit . 
profondément , exhatoît des plaintes : vous me dé- 
chirez te CŒur, s'écrÏQÎt-il fans ceflè! En^a on l'a 
déterminé à fe laillèr entraîner où la fortune l'appel- 
loit. On s'occupe des préparatifs du départ, 8c le roi 
d'Angleterre alloit , accompagné de quelques amis , 
jbrtir de. Pari5, fans voii'mérae madame de Ch^* 
tiMon. 

La duchefîê , rentrée dans la folitude , n'écoît 
plus la même qui avoit montré tant de grandeur 
d'ame aux regards de fon amant : il efl: peu de héros 
% leurs propres yeux ! Madame de Châtillon envUkge 



J2 t^^tM âe kiros Heurt fTopreijeux. Il n'eli point d'homme 
qui ne puifle être le juge impartial de foi-mémc; la voit 
de la vérité fe kk entendre à travers le tuiqulte des 
pajfions : fi ce jugement pouvoit éclater au grand jour, ^ue 
de faœeuT pcrfonoages élevés pat l'hifloire au plus haut de- 
gré, feroient réduits ileurjufte valeur! Conféqucmoiem , 
que de nains à la place dç ces prétendus géans qui nous en 
imporcm, grâces à l'ignorance &au peu de phiiolbphie 
de ces écrivains , dont l'unique dcfîr ell de barbouiller 
4u papier: A chaque infUnt , on ell frappé de la jotteflé 
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rhonreur de fa fituation , tout ce qu'elle perdoit : 
elle alloit à l'autel époufer l'amant le plus chéri ; 
elle touchoît au trône ; Ton amour , fon orgueil 
étoient également fatîsfaits ; Se tous ces objets en- 
chanteurs le détruif<ùent , pour ne lui laîflèr voir 
que fa vanité à jamais humiliée, fa tendrellè fans 
nulle efpérance , ou plutôt livrée à d'éternels regrets » 
une mort continuelle; elle ne contemploit enfin 
d'autre terme de Tes tourmens que le tombeau. Julie , 
, Julie , dit au milieu des fanglots cette -illuftre in- 
fortunée , qu'eA-ce donc que la vertu i j'en attendoïs 
phiidefecour^iplusdeconfolation; j'imaginoîs que 
le triomphe que j'efTaye envain de remporter fur moi- 
mêDie,meferoit goûter quelque plal{ir,&ie ne trouve 
dans mon ame qu'un vuide affreux, horrible,épouvati- 
table, qu'une défolation que rien ne pourra diflîper, pas 

de ccne pcnfée de la Rochcfoocault : Qu'il nj a point 
de grand homme j-our fon valet -de - chambre. Voilà de ces 
traits fubltme^ de rairon, qui nous éclairent plus fur notre 
nature, que toutes ces déclamations pédanterques. donc 
nçus lommes inondés depuis quelques années ; c'eA aiiiiî 
que la métaphyJîquc peut & rendre utile. Un fouverai» 
me dilbit : Le mot de l'iaigme de thomme ejl peiîujfe rlastit 
B^iat cachet t Sec. 
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m-ême adoucir ! je m'efforce inutilement d'impofer des 
loix à mon cceur:iln'eft rempli que de Charles! Julte, 
ï'allob lui donner la main , régner avec lut , Si il faut 
que je renonce jufqu'à la douceur d'efpérer ! il faut 
que les mers nous féparent , qu'une autre foit 
fa femme , (bit reine , tandis que j'exciterai ici la 
pitié infultante , moi , moi qui aurois irrité l'envie ! On 
me plaindra, Julie ! quelle honte ! quelle douleur!,. 
Mais, oli vais-je m'égarerî pourquoi me cachet 
que je m'élève au-delTus de la nature humaine ^ 
c'efl bien à cet effort que n\on orgueil doit éclater ! 
Quel amour plus grand y plus magnanime qu'un 
amour qui s'immole ! Tranrportons - nous dans la 
poftérité ; voilà la récompenfe de la vertu : l'ave- 
nir aura pour moi une forte de vénération; & que 
penferoit-il d'une folle amante, qui n'auroit écouté 
que fès aveugles tranfport;, pour perdre l'objet de 
fa tendreflè , pour le déshonorer, lui fermer le trône , 
le jetter dans la foule obfcure des amans vulgaires? 
que diroit l'Angleterre , la France jil'Europe ?.. â toi 
feule à qui j'ouvre mon cœur, viens donc m'appuyer ! 
parle-moi de cette viftoirc éclatante qui me couvrira 
de gloire à mes propres regards. Dis - moi que 
Charles pourroit changer; le trépas peut- être ja- 
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loux de mon bonheur, viendrolt frapper l'un àâ 
l'autre ; & que j'expire en ce moment : une mé- 
moire Satteufe m'eA aSatée ; mon nom brillera 
ii'ua éclat durable, au-deAuc de k fplendeur dii 
rang , de la naiflànce , au-delHis du beau nom de 
Montmorency. .. Tu pleures , Julie ... ab ! tu ne fen; 
pas l'excès de mon fuppttce , les déchiremem de ce 
caur i qui toutes ces illuftons de courage, de 
vertu, d'héroïfme , ne (àuroieat en impofet ! Je perds 
tout, tout ce que fadore : Toilà ce que je v(ms , cqf 
qui me frappe , ce qui me fera moûric dans la dou- 
leur , dans le défefpoir. Ah ! j'éprouve déjà l'iiarteuit 
de la deflcuâîon ! 

Madame de Châtîllon arok entouré le roi d'An-* 
gleterre de (iirveilians , qui lui étoient attachés : ont 
demande à parler à la fidèle confidente de la du- 
cheiïb : die rentre toute allarmée : — madame , . . <- 
madame .... le foi d'Aûgleterre. ... — Eh bien \ 

Julie! dis...* parle.... . Il eft -prêt à qiiitteif 

ces lieux pour jamais; on vient de m'apnoncer. . ^ ^ 
-»— Charles me quitter^!..... courons;- volons.y 
' que jfi le voye ! que j'expire ! il m'abandon- 
neroit ! • • . C'ell Clarendon qui a cette barbarie. . . ^ 
Jolie , je veux écrire w xoi ; tw lui pottef ac 
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ce billet i mes larmes non, demeure , de- 
meure y le moment eft arrivé où il &ut que le 
làcrîSce fe confomme. ... Va me chercher ce por-- 
trait, qui me répréfente une image gravée^rop pro- 
fondément dans ce cceur malheureux! (Julie obéît 
à fa biaitrede , & vient , le portrait de Charles a 
la main:) M'adame de Châtillon le falfîtjle preflè 
de ies lèvres mourantes , l'inonde de Tes pleurs : 
— C'eft donc-là cequ'il fautimmoler, oublier !.. Jolie, 
je touche bientôt à ma Ba; tu auras foin que ce 
portrait me luive dans le cercueil , \\i le placeras lôr 
mon cŒur ... il ne m'eft plus poffible de vivre . . ■ 
inexorable vertu , m'en demanderoîs-tu davantage i 

■ L'état où étoit plongé Charles ne diffëroit guères 
àé celui deladucheflè: on eût dit qu'il alloit expi- 
rer. Un de fes valets-de-chambre vient kii antiMt- 
cer qu'un inconnu deCreroit rentretenirfecrètementî 
le roi pafTe daus un cabinet; il voit un jeune-homme 
éploré : quelle eft fa furprife ! — C'eft vous , Julie , 

ainfi déguifée !...&... vous pleurez! Sire, je n'ai 

voulu confier à perfonne le fijjet de «la ^-iCte i 
c'efl ce qui m'a feit recourir à ce travellillèioent ; 
madame la ducheffe eft informée de votre départ , 
& . .. Gre , iel'ai laiflé mourante . , . peut-être en cet inf- 
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tant. . . —Madame de ChâtUIon ! je la perdrois f . J 
Julie ! je marche fur tes pas , je cours. .. . AuQî-toc. 
ce prince > fans avertir Ces domefliques , lort dis 
ce cabinet par un efcalier dérobé , Se arrive avec 
Julie chez la duchedè. 

Clarendon, quelques minutes après, fe rend, acconi- 
pagné du comte d'Ormond, chez le ro^ : étonné de tte 
point le trouver , il interroge fa maîfon i on ne peut 
lui donner aucune répon(e fatbfaîfante : on a entrevu 
un jeune-homme qui paraifToit troublé; il a demandé à 
voir le monarque en particulier, & t'^n & l'autre 
ont difparu. Le chancelier s'abandonne à toutes la 
' craintes. — Le cardinal miniflre (è reroit41 oppofé au 



Je la fairoU ! Ce monarq^ae montra en -effet dass 
tcutes Tes paflîons , rempetccment qu'on lui fuppofc ici : 
îl autoit peut-être aîtai lès amis comme fcs maitrcfles f ' 
iàns les leçons multipliées de l'expérience, cette ennemie 
cruelle de nos plailîcs, de nos hcuKures erreurs, qui ne iiou» 
éclaire qu'en détruitàni toutes nos jouiffances : elle avait 
prodigieufcment initruit ce prince ; on l'accufê de s'^t^e 
«nourri de cette maxime £ défavorable à l'humanité, 
^ que tintirit était l'unique moitié de nâs elUons'**: d'avoir, on 
un mot , mal penfé des hommes ; Charles avoit été 
malheureux. 

départ 
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oépart de Charles i un émilTaire de Cromvell » avetf 
âhe efcorte » auroit-il eu t'audace d'enlever le roi? 
Le chancelier a bientôt communiqué fes alIarmM 
au)c fetviteurs les plus attachés au monarque. 

La ducheflè dans les larmes , n'avoic pas vu s'é-) 
loigner Julie : elle ta demande envaln à fes autrâï 
domefliqties. Quel étonnement la faiOt, quand elle 
voit entrer dans fon appattetoeni i un jeuoe-homme 
qui n'eft point annoncé! combien fa furprife aug- 
mente ,lorfqu'elle reconnaît j dans es jeune-homme « 
Julie, fuivie du roi d'Angleterre ! Madame deChâ- 

tillon jette un cri: — Ceft »ôus,fire! Oùî.c'eft 

moîjic'eft Rioi qui viens . i . qUi veux mourir... mort 
portrait dans vos mains ! . . . vos beaux yeux couverts 

de larmes!... Od m'avoit dît.. i oh m'avoic 

dit.t.qufi vous partiez, qUe vous me quittiez, que 
je ne vous vertois pItis.,..S!re... dti-moins allîdezî 
mes derniers moments. . . ^ Ah , chsr prince ! il e(l 
donc vrai que ]b vous peids ^ & que vous m'écei 

ravi k pour jamais! — Nonj madame, je ne 

Vous quitterai point. On m'entraînoit ; on me ren^ 
doit inhumain, barbare, dénaturé; j'étois... j'ai* 
lois exhaler ma miférabte vie , loin de. vos yeux , 
loîndetoutIespe[fides...je refle, — Sire , n'envifagcï 
Tome IL Z 
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point une malhaurcttfe amante , trop faible, en cet inO' 
URt>pOuruo figfandfftcriâcel 4tJ^reine voyez poiot 
couler mes larmes, ces larmes qui s'échappent du 
fond de mon cœurt fuppofez-moi plus de ifer- 
steté ; n'arrêtons nos regards que fur ce que nous 
devons furc l'un & l'autre. .... Prince , éloîgnez- 
Tous ; partez , partez , allez régner ... & moi , je for- 
merai des vceux ,' des vœux ardents pour votre con- 
fervation , pour votre gloire, pour le bonheur d« 
l'Angleterre.... rinfante . . . . [elle ne -pourra étr» 
îaloufe de l'efiime que Vous voudrez bien m'ac- 
tiocder i l'eftime , Gn ! quel dédommagement d'un 

amour ah ! faut - il que j'aye aflez peu de 

courage pour vous montrer tout ce que je foufireî 
.— Femme adorée ! te vous penfëz que je ne vous 
iàcrifîerois pas tous les fceptres du monde î . . Je l'aî 
réfolu 1 oui, je l'ai réfolu: je ne pars point} je 
demeure en ces lieux, & le roi... ne veut être que 
votte amant t il l'eft , il le fera toujours ; il fera 
votre époux : c'eft un titre qui vous eft dû ; je vous 
ai donné ma parole. — Sire , ces témoignages d* 

Je vous ai àonnimap(iroU,Zcc. Chailcs avoit des îdiH 
de venu & d'é^uiti, au point que ce en lui qui vu 
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ttodre0è me retirent du fein de U mort méms. 
Avec quel riivifliémeiit jVprouve que je vous fuis 
4bière encore l mais y efi-ce à moi, à U plus fen- 
uble des amantes , d'abufer d'un amour qui feroit 
TOtrehonte, votre perte?, ..Encore une fois, iîre, 
q» voyez point mes pleurs , n'entendez point mes gé- 
milTemfintSjrepouflèz , rejetiez une femme expirante , 
& reropUflèz ce que la néceflité vous ordonne. Plus 
de pitié , plus d'amour j c'efl au trône , c'eft à U 



donna le mariage de fon fcère vrec la fille de Clarco- 
' dsn i elle avoir cidé i la pa/fion du duc dTotcIc : elle fe 
noupoit enceinte j le loi facrifia les conventions du rang 
à ce qu'cxigeoît la juflice * petHiadé que perfbnne lîir la 
teirc n'a le droit d'ôter impunément l'honneur à qui que ce 
puifle être. Qui gâta donc l'excellent naturel de Chatlesllf 
Ses deux infâmes counilàns , qu'on ne (àuioit trop dévouer 
iréterncl mépris , Buckingham 1 8c ce même comte ViN 
mot Boehefler , dont nous venons ^e paderj c'^Q bjeii 
de ces deux hommes qu'on peut ripéter après Racine 1 

» Préfeut le plut fùatfte 
n Que puiflï tain atii mi* la colire cétcfte ! 

S'il n'y «Toit point de lltteur> tt n'y auroic promue 
jamais de mauvais piîoce. 
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gloire qu'il faut marcbec ; vone amante doit 4tn . 

votre amie , &...]« la ferai , je la ferai. 

On vient annoncer à la duchelTe que le grand 
chancelier d'Angleterre dcmandoitiU voir. Qaren- 
don, s'écrie Charles! il me pourfuivra par -tout! 
ah ! qu'il n'entre point ! qu'il ne paraiflè point 1 Que 
dites-vous ,{ire,mterronipt madame de Chîtillon ? il 
ne durcit trop tôt paraître ; nous avons befoin , l'un Sc 
l'autre^de fa fermeté: &ites entrer,dit-elleà fes domefin 
ques. — Quoi , madame ', reprend le roi ! Obfinêz , 
condoue la duchellè , feignant de ne pas entendre le 
monarque. Le chancelier précipitoit Tes pas vers 
madame de ChâtiUon ; il . apperçoit fon maître : 

— Ah , fire I je vous retrouve 1 nous craignions 
tous quelqu'événement malheureux ; je venois. . . , 

— Vous ^pierer donc toujours mes de'marches , 
monGeur?.. je vous déclare qu'il eft décidé que 
je ne fuivrû aucune de vos volontés. — Mes vo- 
lontés , fire 1 je n'en ai d'autres que celles de votre 
majellé. — Eh bien ! s'il m'eft permis de céder aux 
miennes , je renonce à ce départ projette fans mon 
aveu : on ne me fera point commettre l'aâe de ba-bario 
la plui atroce ; non , je ne fors point des lieux qu'habite 
madame d» CbâtîUon^ j'attendrai des tems plus &vih 
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nbleSfOÙ j'impotêraîla loi, au-Iîeil de la recevoir; peut- 
4lre pourral-je reprendre le fceptre , lâns l'alliance 
' du Portugal. En un mot , jamais d'autre reine qtle 
madame de Chitillon ; voilà la maïtrefTe que je def- 
tine à vous, à l'Angleterre; que me feroît fans elle 
le trâne > tous les diadèmes, de 1 univers i Sire , in- 
terrompt le chancelier, ce n'eft plus à moi de vous 
pr^fentet la vérité : c'eft à madame de Châtilloa 
de nous rendre notre fouverain , & je l'attends dé 
la nobleiTe de Ton ame : elle vous aime , lire ; elle 
fera votre bonheur , le nôtre , le lien , le lien , fi 
elle écoute cette vertu fublime qui l'emportera 
fui' l'amour. Madame , tout eft prêt pour rétablie 
notre monarque fur le trône de Tes pères; l'Angle- 

Totttejl frttpour rétatlir notre monarque, 8cc, On .ne s'eft 
point piqué de remplir les fendions 4e fidèle hiftorîen ; 
on s'eft contenté de ne pas blefTer la vérité des f«:ts. 
Ce ne fut qu'en juin 1660, que Charles rentra dans Ta ca- 
pitale. Cette heureufe révolution fut en partie l'ouvrage 
du génétal Monk , qui effaça par cette a^Uqn lî oppo- 
fée à Tes premiers principes, la tache de fujet rebelle. Ce 
changement dans le gouvernement d'Angleterre ■ avoit 
durépiès de vingt ans ; le &natirme fut peut-être un des 
premiers aliments de cet incendie qui Ce ralluma fous le 
'malheureux fuccefleut de Charles II ; ram'^iiion de quel- 
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terre le denuiuie i genoux i qu'il fe montre , & Il 
tyrannie eft confondue. D eft vrai qu'on met uw 
condition à ce grand événement : le mariage Je l'îil* 
(snie de Portugal ; & ce n'eft pas vous» madame, 
que nous aurons la fatitfadion d'avoit pour fouve- 
raine : mais madame de Chîiillon fera btea au-deflùk 
d'une reine , fî elle détermine notre maître 1 faire 
fon devoir. , . — Mon devoir ! — Oiû , fixe > Se 
Jts rois en ont plus î remplir que les autres honunes. 

qoes paniculien avoit f^a mettre en œuvie ce reffcK fi 
ipuiâànt fur l'elprit du peuple qui eft toujours un înftm- 
Itient aveugle en d'habiles mains. Cromwell a prouvé 
Jutqu'oà pouvoit aller le g^ie (botenu de l'audace i Se 
ttpvi de la Venu. II eft vrai qu'aux yeus du phitolôtihe « 
Richard • (bn Sis paraîtra plus grand : mais la modération 
Zi ta l«geâ« n'aircteront jamais les regards de la multi- 
tude ) de-U tous CCS excès condamnables, auxquels 
l^homtne (èlivre,quand il n'a point des idées juftes du bien 8e 
du mal. Qui peut donc l'^lairer fur tes devoirs , api js 
les niniOics dfc la religion? les gens de lettres, les gens 
de Iciiics I il leur appaiiteni d'employer l'autotit^ de l'erpric 
tf des talents , pourvu que l'enthoufiarme dès poçtcs ne les 
pQutTe point ) la flatterie , & que les hiftoriens fuiHout, qui 
dcvroleni £tre les pi^epttnrs du genre-humtin > a/ent !« 
noble fbtmeté de flétrir le crime heureux , 8c de r^«ndi* 
if Véçlat ffti U vertu oKcure 8c feufiraate. 
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£a ducliefle fe lève, comme emportée par un mou- 
vement fumaturel , & fe plaçant eutre Charles Çc 
Clarendon: — ■' Écoutez, chancelier. Sire, daignçz 
m'entendie ; toii$ deux , vous allez me connaîtra. 
Prince , vous favez combien je vous aime ! jam^ - 
cet amour ne ^'éteindra ; il m'enflammera jufqu'ïu 
dernier foupïr ; oui , jufqu*au dernier foupir , vous \ 
ferez le maître abfolu de mon ame. Vous me pro- 
mettiez votre main , votre trône , une t^ndreflà 
éternelle ; vous m'en avez adùrée par des fermens : 
je vous les rends tous cesferiQens;îefais{Jus:}'exige 
de votre amour ce facrifice înoui ; comme vot^e 
amante, je le veux, &cpmme madame de Châtitlon, 
je vous en conjure. Sire, ne mç forcez point à rougji, 
de moi-même , partez , iàîfinèz le moment . * . où je 
m'étonne de mon courage ;& vous , Clarendon ,digqe 
ami de votre maître», étes-vous content de meseâbrt; ^ 
acculeriez- vous encore un amour . . , |e n'aurai jamais 
d'^cgalej allez, hâtez-vous d'éloigner le roi de ma 
vue; quil parte, quil parte! Si qu'il m'oublie , s'tt 
ne peut régner, & êtreheurewic qu'à ce prix ! C'enefl 
alTez, prince ^ déchirons nos deux cceurs; remplïf- 
fïz votre brillante defiinée ... la mienne fera. ^ , ^ 
duchâOâ n'achève point j, ua toifent de laruies. Uâ 
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'fait perdre rufagedelaparoleielle reprend , au bout 
de quelques inftants ; ces larmes , ces larmes , . . ]\\xM 
h force de les repouflïr, du-moins en votre pré- 
' fence ; répaFon5-nous,réparons-iious; adieu ... adieu , 
cher prince ', unique objec. Quittons-nous donc*,, 
Voudriez-vOQs , 6 ciel , être témoin de ma faibleflè ? 

Madame de Châtltlon , à ce mot , retombe dans 
Ifs pleurs ; Charles étoit à ks pieds , prefToit une 
' d» Tes mains contre fa bouche , la couvroit de 
tjajfi-rs, de larmes: Clarendon , , en pleurant lui-- 
même, exhortoit cesdeqx amants à cette réparation 
iiéroïque, 

On voit paraître un «itranger , impatient de fe 
préfenter au roi : c'eft vous y Séymour , lui dit 
Charles! Oui, {îre, j'accours vous apprendre qu^I 
n'y a plus que votre préfence qui nous foit nécef- 
faire pour mettre le dernier fceau au glorieux évé- 
nement .qui fe prépare; mes lettres m'avoient prévenu. 
Sire , s'écrie madame de Chàtillon^ il faut nous quitter, 
ic pour toujours. Les deux amants fe regardent long-a 
tems ; la duchelTe ne s*exprimott que par des fanglots ; 
Charles ne pouvoic s'en féparer; il gémiiïbït; il plcuroit; 
il ayoit dqa fait quelques ]3as pour fortir de l'ap-i 
parlement ; il détourne fans ce(fe les yeux ; enfiii 
il n'apparcçvott plus l^sducbcITç : Julfe toute ^ploré^ 



zalby Google 



NOUVELIES HISTORIQUES. fl^f 

secourt vers lui : — Site... fiie , madame fe meurt. 
Aufn-t6t le monarque fe débarraflàntavec vivacité du 
chancelier, qui s'elTorçoit de le cetefiir, vole à 
madame deChâtillon. En-eâèt elle étoit expirante; 
Charles la prend dans Tes bras , lui prodigue Tes foins , 
les expreflions les plus tendres , les plus pafOonn^ ; . 
il mouroit avec elle : la duchellè r'ouvre les yeux : 
^-^C'eft vous, lire ! ah ! pourquoi me rappeller à U 
vie ? nous ne pouvons vivre l'un pour l'autre ! Elle 
fe ranime , en quelque forte , & regardant Claren- 
don : — Chancelier , vous n'aurez pas plus de force 
que nous deux ? Je triompherai .... du - moins 

Jt triompherai. Il cft bon de m'appuyer ici de l'hiftoiie. 
pour me réconcilier avec quelques perroiines ^ul craignent 
de s'attendrir, dès qu'elles ne font pas affiirées de hvénié 
des faits : c'cll ainfï que Clarendon nous parle de l'aventure 
qui lèrt de ba.fi à cette nouvelle. Qu'on obretve que je me 
ftrs d'une traduâion médiocre , n'syant point le texte An- 
glais dans mes mains. 

« U y avoit alors à la cour de France une dame ï la 
beauté, Se à l'elprit de laquelle peribnne ne télîlloit. Sa 
' naiflance étoit très-noble, k Ion alliance la plus avan- 
tageufe qu'il y eât au-deffous de la couronne. Ses biens 
^toient plutât médiocres qoegrands , par rappon k ton rang : 
mais ils ne laifflbicnt pas d'être conljdérables : elle étoie 
rçifvc d'un 4uc> dont le nom étoit illuilrei qui areiic 
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Je fiuiraï mourir. Adteu* fire adieu pour le 

^té tui ca combattant pour le rot . dans Us derniers 
ttoubles , & qui avoit laifCf la femme f^ns enfuies, & dans 
bu entière beauté. Le roi avoit lôuvent vu cette dame» 
avec une eftîme & une inclination , dont peu de perfonnes 
pouvoicnt fc garantie I fà beauté 8f lôn efprit méritant 
rhommage qu'on lui rcndoît. Le comte de Brtftot , alors 
Lcutcnant-général dans l'armée de France , d'un tempé< 
lanent £on aiDOureuz, & dont la paiSon suf^mcnioit 
fU les difficultés , devint épeiducmeat amoureux de ceae 
4atne ï 8£a£n d'avoir plus dVcËs auprès d'elle, lui com- 
■wniquoit les fccrets de l'état , qui concetnoieot fa fûrctc> 
& encore plus celle du prince de Condé , dont elle étoit 
««ofine-gernuine . & cette confidence étoit utile à l'une 
Ie i l'auae. Néanmoins, quelques fc^nes de roman qu'il 
jouit pont fe mettte dans fcs bonnes grâces, il ne pot 
y léuffir. Dans ce tems-li, le lord Ctofis étoit agité de 
la même paffion ; & quoique Ces qualités faflent bien 
Jifiéremes de celles de l'aune , il ne manquoit pas de 
préfomptton Se d'adreflc pour s'encouraget dans cette 
cntreptifè , & il liipportoit un refus avec plus de patience Se 
de fôuffiiflîon. Lorlque ces deux fiugncurs eurent eulèmble 
di^loré leur commune dilgrace^^ls convinrent, par un 
excès dk générofité, d'obtenir les bonnes grâces de leur 
tnaitreflé, en lui rendant un (crvice qui les méritât ,& lui 
|wopotéreiu hardiment de lui ^re époufer le toi > qu'ils. 
iainùeiu bien aroit de l'iocliiutioa go\u cUc> Ils j£ fei-' 
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itlernîÈ^s fols I que te bruit de vos glorieux fuccès 

virent de toute leui adielTe pour y engagée (a majefi^ * 
Joignant à la beauté de la perfonne , la ijptitatioa de fit 
fagcfTe & de fa vertu , & lui perfuadant n qu'elle pounoic 
» lui procurer plus d'amîs pour fbn téiablilTement y qtw 
»• tous les autres moyens que l'on avoît en vue"* 8c 
enSn ils agirent lî cAicacement fur l'elprît du roiiqu'ît 
propofa lui-même ce mariage à la dam«. ce quelle le^uc 
avec beaucoup de modeftie & d'adreffe, reconnaiffane 
•> qu'elle étoit indigne de cette grâce » j le fiippli^nt 8c 
lui conreillant Cn même-tems > t de ' conlërvet cette in»- 
» clinacion pour un objet qui eût plus de proportion 
■• avec lui>& fût plus capable de contribuer i Ibo fer- 
» vice ». Se fèrvant , pour le refufer, de toutes les rai- 
Ibns qui pouvoient encore eugmenicr la paflîoii du roL . 
Quoique cette avance fit croire aux deux feigncuis 
qu'ils viendroient i bout de leur defleîn , ils envilâgeoient 
néanmoins plufieuts difScultés : ils Civoient que la reine 
n'y confenciroit jamais , Bî que la ct>ur de France s'y 
oppofcroit, comme elle avoît fait! celui de madenioîfelle > 
8e ils ne pouvoient engager la dame à rien £ûie fui ât 
capable de hâter )a conclu^on , contre les lègles de la 
bienféance. Le comte de BrifloI , qui ne voulolt pas Qse 
le chancelier de l'échiquier apprît cette nwivellepatd'autFes, 
lui en parla le premier , inaîs feulement comme uoe violente 
palGon de ù. majcâé, Sf Laua fea la dame* « cornue 
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parvienne jurqu'à une infortunée qui ne cefTen de 
vous aimer! 

■• une peïfonne qui culiiveioit ntrémement les incliDa- 
•> tions du loi, & le rcndmîc plus capable d'avancer {« 
■ fonune ' dcctarant qu'il ne dilTuaderoit point le roi 
■» de fatisfaiïc une fi noble aSèâion ». Il fit ce qu'il put 
pour engager aulC le chancelier i approuver ce choisi 
mais quand il vit qu'au-Iieu de tomber dans {on fentiment, 
il lui leprocha fa (éniéiité de s'entremettre dans une 
affaire fi délicate, & quicauferoit la ruîne de fa majell^, 
il réfblut de ne s'en mêlet plus, mais de laifi*er agir Teule 
l'inclination du' roi, qui,aprÈls de rérieufes icficxionsrur 
Ion état , 8£ en avoir conféré avec ceux auxquels il avoit 
plus de confiance , conclut aulTi-iât que ce matiage n'éioit 
pas propre pour avancer Tes affaires, & prit la rérolutîon 
d'éviter tout ce qui pourroit l'y engager. Cependant quel- 
ques-uns lui perTuadèrent qu'il écoit de Ht gécérofiié d'aller 
dire un dernier adieu à cette dame: de-forte qu'après avçir 
pris congé deU reine la mère, il s'écarta de (à route pour' 
aller rcndrevifite à la dame che& elle , oà les deux feigneuts 
firent leur dernier eSbrt ; Se fa majcflé rejoignit fa Tuite 
le lendemain , tout rempli d'eftime pour la venu & pour 
la fageffe de la dame, & continua Ton voyage vers If 
Flandres. Ce peu de tems qu'il s'écarta de Ton chemin , 
fit courir le bruit à Paris, qu'il étoit marié avecellev. 
Parvienne jufqu'i une infortunée, &c. Tout prometioit ) 
. Châties l'avenir le plus biillantiU fàsân dont il futrc^ 
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Puis tout-à-coup madame de Châtillon s'amiant 
d*un courage fupérieur, s'éloigne du roi /comme 
fi elle s'en.arrachoit;& fans vouloir rien entendre 
davantage, court s'enfermer dans un appartement' 
voilîn , tandis que Charles auflî mourant que la 
ducheflê , fe laiOè conduire par Clarendon & pat 
Séymour , & va s*appr6ter à quitter la France. 

La ducheAè conferva toujours un tendre fouve- 
oir de ce prince ; elle prenoît d'autant plus de plai- 



de fcs Tajets ,ell un de ces tableaux qui doivent eue remis 
lànsccfle (pus tes yeux des fouverains. II arriva à Londres i 
le)ourde fa naiflancc ; toutel'Anglecerre s'étoît > en quelque 
{btic , tranfponée dans 'la capitale; il y avoic. autant de 
monde (ùi les toits que dans les rues. A peine eut-on 
apper^u le roî , que ce peuple Immenlè , comme s'il s'étoît 
concerté ) Te précipita à genoux, en bénllTantfau milieu 
lies acclamations interrompues par les larmes 8c les (àn- 
glots , le retour de leur monarque. C'étoii une famille 
abandonnée à l'ivreOe de la joie , qui revbyoit un père 
adoré > qu'elle pleuroit depuis long-tems. m Les chambres 
» du parlement , dit Clarendon, vinrent fe jetter à Tes pieds ; . 
M en un mot, l'allégrefle étoit inexprimable *>. Speflacle dé- 
licieux , comment pouvez-vous vous effacer du coeur des 
princes qui en Ibntl'objetl 
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fie à DOuitîi es feadment > que k vertu o'avolt rien 
i lui reprocher ; Se ce foot-là ces paûîons qui triom- 
phent de Tablèoçe & du tems , 8c qui m fiaiilènc 
^l'avccU ne* 
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Gf/uenaju ies dùaUs dupaffage de CkarUs II 

ta France , après la éataitie de Worceflre j 

tirie des Mémoires de CLMEUDOif. 
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AVERTISSEMENT. 

Xj N avoit d'ahord infiré dans une notéî 
à Particie malheureufç journée^e Worceftie j 
tous /es détails qui Juivireru la. déroute de 
Charles II, empruntés des Mémoires du Grand 
Chancelier d'Angleterre : on s^ejl apperçu que 
la longueur de Paccejfoire rmifoit ail texte : 
on a donc cru devoir le tranf porter ici , per~ 
Juadé que ,Ji on le Jupprimoit , on priverait 
le public d'un morceau extrêmement curieux 
6" intérejjant. Il ejl , en quelque forte , dans 
notre nature de goûter une efpèce de plaifir 
à contempler le JpeBacle dilluftres infbrttinés, 
O il n'en peut être un qui attache plus que 
Charles II lit/ tant pendant plu/îeurs mois f 
pour ain/i dire, contre un Génie maljaijantg 
occupé fans relâche à le combattre. 

Nous avons déjà ohfervé que nousjaijions 
ufage de la traduBion , quoiqu'elle fait mal 
écrite : mais il s *agit ici de s 'arrêter aux faits , 
<& non aux mots : lafeiifîbilité efl. plus indul-, 
gente que Cefprit^ 

ANECDOTE, 
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Contenmit ies détails âk pàjjage de Chariés II 

en France y après ia Bataille de Worcejlre : 

Tiiée des Mémoires de Clarendon. 

«. ;■ wvAiisrobrcuiitéd^laauîtfutpaflecaprésqui 
le roi Te fut jette dam le bois> It appetgut un auttè 
liomme , monté Tut un chine du iiléine bois oii le mô* 
barque s'étoit repori, & avoit dormi pr<»fbndément. Cet 
homme k du haut de ioa arbre > connut d'abot<t le loi j 
delcendit Se vînt à lui ; le roi le reconriut aul& pouc 
Un gentilhomme de la comté de Sta^orà, ^i avoît Tervî 
le feu roi durant la gtierre , Sciait du"petit nOitibre di 
ceux qui avoient été le )oindiè aux troupes du roi k U^or- 
tejler ; ton nom étoit CùrtUt , capitaine d'inf^terte {ùiid 
le tord LoughoTOug. il fit comprendre au roi , qu'il M _ 
pouvoit {btiti du bois arec rûteié , & qu'aulË-tôt qu'il lé' 
rbit plein jour , le bois ferait apparemment vilïté par les 
Iiabîtans du pays , pour 7 chercher ceux qut s'y leroteils 
fauves > & pn_ faire des priibnniers ; c'eft pourquoi il lui 
tonlèilla de monter fui cet arbre, d'od lui-même venoit 
fiedefcendie, 8c que les branches & les Veuilles rendoiéné 
£ épais, qu'un homme n'y pouvoit être découvert , fân* 
une recherche plus esaâ;e que l'on n'$i coutume de faird 
dans un lieu non fulpeâ. te roi crut ce eonfetl falutairs 
tomit • 9 
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' Careles lui aida ^ monter dans cet aibie , & enGiIte il at<la 
i Careles à monter après lui. Ils fa'reilt afOs-l^ tontlejout* 
virent Tans péril plulîeurs pcrfonnes qui venoïent exprès 
dans le bôîs pour les chercher , & entendirent lédrs dU^ 
coats , & entr'autres de quelle manière ih en u(êtoient 
avec le roi , s'ils ponvoient le prendre. Ce bois étoit dans , 
ou fut les frontières de U cornt^ dé Suffàri , 8c quoi- 
que d'un câté il y eût un grand chemin tout proche > par 
où U roi étoit entré : néanmoins il étoit gi'and, & ^af 
tous les autres côtés 0)1 y entioit .darts des ctofages :Ctf- 
réUs connaiflbît les villages voifinis ; 8e ce fut uûe partie 
de la bonne fortune du roi, que ce gentiilïomme catho- 
lique - romain avoit hâbituJê avec ceux de fa commu- 
nion , de routés qualités , &c qui avaient plus de c'ommo-^ 
dites pour lé cachet : car on ne peut pas défavouer que 
quelques-uns de cettf ïftgîon ont eu une très-grâûde 
part à la conferVation de (a majeAé, 

Le jour fêtant paflé dans l'aibrCiil ne fut pas au pou- 
voir da roi d'oublier qu'il avoit été deûï jours 8c dcuk 
nuits Ains manger , ni dormir que très-peu : de forte que> 
quand là nuit vînt j il eut envie de l'un 8c de l'autre. Il ré. 
folut donc , par l'avis 8c le fecôurs de Ton camarade , de 
quitter ce bienheureux arbié , Se- à la faveur de l'obfGu- 
iité , ils travcnèrént le bois , 8c entrèrent dans les clôfà- 
ges les plus éloignés des grands chemins, & après avoir 
tiaverfè les haies Se lés ïoSh, & marché du-môinshuic 
ou neuf milles , [Te roi aya^ eu beaucoup devine ^ 
Élire ce chemin à càulé de la pefànteat de lès boixes > 
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abht l] n'aroîc pas pu fe débanaflei > quand il fefîtcouA 
perles cheveux> parce qu'il n'avoit pas de fbulieis. Enfin 
ils arrivèrent dans une pauTie cliaumièTe<> dont Carskt 
fconnaifToit le propriétaire ,' aulS catholîque>romain. Cc 
payfan, qu'ils appellèrenc, en reconnaiflànt undesdeuz)r 
comprit aufii-tôt leur état , & ce qu'ils Vouloîent : il les 
mena fur l'heure dans une grange pleine de foin , qui étoit 
Ife meilleur appanement qu'il eût : mais quand ils y fu- 
rent ,& eurent conféré avec leur hfttei touchant l'humeur 
Scladiipofîtion où éioient les habitans de cette contrée # 
.il fut conclu que le péril étant plus grand, s'ils demeu» 
ïoient-Utous deux enlêmble^CiKlej s'en iroitaulG-tôr, que 
dans deux jours > il cnvettoic un homme de confiance «it 
toi ) pour le conduire en quelqu'auire lieu de fureté * Se 
^u'en même tén» fa majefté fe coucheroic fur le lus ds 
foin. Le pauvre homme n'avoît rien ï lui dotuier peut 
manger : mais il lui promit de bon lait de beurre. Ainfi 
. il fut laiiTé ftulifbn camaraJci quelque fatigué qu'il fûta.. 
l'ayant quitié ^vani le jour , & ce pauvre paylàn ne coa-. 
ttatlTant point autrement le roi, que comme un ami dti 
capitaine » & comme an de ceux qui s'étoîent ^échappés 
de iVcr(tJler. Le roi dormit San bien dans ce lieu ■ }u& 
qu'à ce que l'hôte lui apportât un motceau de pain > dc 
Un grand pot de lait de beurre, ce qu'il tiouTa mciileu.* 
que tout ce qu'il aroît jamais mangé. Le payRin l'entrci 
tint &>tt intelli^blement de la dilpo£aon decepay$-U|i 
île ceux qui étoicnt bien ou mala&âionnés poui;le roi* 
Se de la grande frayeur où étoient les bien inumiomù'. 
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3 lui dit qa'it rivoît de fôo travail , que ce 9l*il loi 
•voit apponi > £toit la prorifion préparée potu lai & 
pour fà femme , & qu'il craignoît , s'il tdchoit de Iiû 
pTPCnrer de mciUeuret chores . qu'il ne (è rendît TuTpeâ , 
ff qu'on ne crût qu'il avoil quelqu'un avec lui qui n'é- 
toit pas de fa ùinillc : cependant .que s'il voutoit avoir 
de la viande , il lui en donneniit > mais que s'il pou-^ 
Toit fuppoTKT cette diâte , toute rude qu'elle étoit , il 
•uroît afln de petit-lait , 8e du beurre qui en ptove- 
ooit. Le roi fbt content de (on e<culè , 8c ne voulut 
pat courir le halârd du changement de nourriture : 'd 
pria Ànlement cet homme d'être avec lui le plus Ibn-^ 
vent 8c le plus long 'tenu qu'il pourroit : mais la 
n£me rairon qui ne permettoit pas le changement de 
oontiitute, ne petmetUMt pas que ce paavre homme diP- 
continult fon uavail. ~ 

Quand il Te fiit repolZ fut ce tas defbin,8f entv&n 
de fa nourriture ordinaire pendant deux jours 8c deux 
«puits, le loir* avant la troi£ème nuit, il vint un autre 
homme , un peu au-^ffus de U condition de Ion hâte, 
que Cardes lui avoit enroyi , pour le conduire dans 4ine 
autre naifbn plus éloignée des grands chemins , 8c appa- 
temroeni hors de U marche d'aucune partie de l'atmée. 
tl avoit kfaitt un chemin de douze milles , 8c il fàlloît 
. qu'il uHll de la même précaution dont il avoit ufc la pie- 
Biièie nuit > de n'aller dans aucun chemin oïdinaîte , que 
Cbn guide favoit bien éviter. Pour mieux fe déguiffer, il 
diangea fet habits avec ceux de foa hôte : il auroit bien 
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Voula garder fà cheiuifè , mais il fit réflexion qu'on n'eft 
jamais mieux reconnu dans le dJguifement.que quand 
on ponc du linge fin ..arec de méchants habits : De 
fone qu'il quitta fà chemilè, Sf prit celte que cefauvre 
payCin avoit alors liu; lui. Quoiqu'il eût bien coQiprïs 
^u'il falloit qu'il quittSi Tes bottes , & que Ton hâte eAt 
pris fbin de lui chercher une vieille paire de Touliers, il 
eut pourtant d'abord beaucoup de peine à les chauffer ; 
8e peu de tenu après, ils lui furent extrêmement incom-* 
modes. En cet équipage , il fortit de fon premier loge- 
ment , au commencement de la nuit , fbus la conduite de 
fbn guide > qui lui fit traVerlèr la haies , 8c les foflïsV ' 
pour éviter le péril de rencontrer des paflants. Cette mar- 
che lui étoit fi pénible , & il étoît û fatigué qu'il fut 
pr£c k Ce défcrpérer , 8c à préférer d'écre pris > 8f l tout 
fouffrir , plutrtt que d'acheter fa fÛrcté à ce prix-là. Ses " 
foulicrs l'avoicnt fi fort bleffé , qu'avant que d'avoir fait 
la moioé du chemin, il les jctta, & fit le rcftc du, che- 
min avec fes bas , qui furent aufli-tit ufïs : les épines, en 
pafTant les folfés , 8c les cailloux en d'autres endroits lui 
bleflSrent tellement les pieds , qu'il Ce coucha pluCeurs 
fois contre terre , dans une ferme rélblutton d'y refter juP 
qu'au matin , pour fc retirer avec moins de tourment, 
quelque péril qu'il y eût : mais fon guide réfolu l'exhona. 
Si lui pcifuada fi bien de (aire de nouveaux efforts . tan* 
tôt lui promettant qu'ils ttouveroient un chemin beau- 
,^up plus âcile , tantôt l'aûtirant qu'ils n'en avoient plus 
guères à faire , qu'enfin f avant qu'il fût jour , ils arrivéren 
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en ta miilbn qui lui étoit deftinée. Quoique cette nai(b« 
Bit meilleure que celle qu'il avait quitta , (ba appanc» 
ment fut encore dans la grange > fur de la paille au-lieit 
de foio i il troara U du potage Se d'autres mets oïdi-i 
naires i ces fortes de ^ens , dont il fe trouva fort bien ré-* 
gale . mais fut-tout du beurre Se du &oniagc t il eut &in 
de fe pourvoir de (buliers Scde bas un peu tneilleuni ^ 
quand fts pieds fuient aflcz bien rétablis pour pouvcdt 
marcher, il fut conduit dc-U dans une autre pauvie maÎT< 
fon , qui n'^toit pas aflcz éloignée , pour que 1« chemin Inî 
fît beaucoup de peine : car, n'ayant pas encore pcnfc par 
quel i:hcrain Se par quels moyens il le fàuveroit . on 
n'avoit point d'autre dcflèin alots, que de le mener 
de maifon en maifon , 4e peur qu'il ne tÙt découvert. 
Comme il étoit dans un canton plus habité par des ca-' 
tboliques^romains , qu'aucune autre partie de l'Angteterrea 
il fut conduit d'une maifon i l'autre , de la mjme teli^ 
gion , & cach^ avec une tréstgrande fidélité : mais il re^ 
marqua qu'on ne Te mcnoit jamais en aucunes mailbns de 
-gentiUliommcs . quoique cette contrée en fdt toute pleine « 
mais Teul entent dans des chaumières de pauvres gens , qui 
ne lui procuroienc > avec le repos , qu'une fubfillaace fort 
défagr^able/foit qu'il y eût plus de péril dans les bonnes 
maifons^^caufcdes domeftiques&deceuxquîy Tiennent) 
foit que ceux qui avoienc de plus grands biens , enflent 
audî plus d'apprchenjïoa. 

Peu de jours aprèc t un religieux bénédiâin de es 
canton , nommé inonfieur Btdlejloit , homme d'hooneiu 
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|£ d'une grande ^'^ci^^Eion' loi fut envoyé par Cardes, 
te lui fut d'un grand Iscoun. Quand les endroits oà il 
le meooit, £toient tiop éloignés > ^1 lui fi>uraiflbit un che^/al , 
& lui doDoa des habitspluf propres que les haillons dont il 
étoiirevftu. Cet homme lui dit qucleloidin/motétoitaulfi 
caché dans la maiibo d't^ de lès amis , dont famajefté Eîit fore 
ai&,& Ibuhaiia de trouver quelque moyen de s'entretenir 
avcckii : ce que l'autre fil fans peine* &lcsfîtTenconttet 
une nuit ou deux , en un certain endioit. Wilmot dit au roi , 
^ue par un très- grand bonheur, il s'étoit retiré dans la 
«taifon d'un boa gentilhomme, nommé monfieur Lane, 
^ni avoit toujours été fort fidèle ,au roi , mais qui 
àvoît acquis une fi grande & & bonne réputation , 
^'encore qu'il edt an fils qui avoit été colonel dans 
le icrvi<¥ du roi, pendant la guerre précédente ~, & qui 
étoit en chemin avec des foldats pour Wbrcefitr, le même 
^our de la déËiite , tout le monde dans quelque parti , 
ée dans quelque religion que .ce fût , avoit un très-grand 
' ie{peâ pour lui > qu'il y avoit été je;u fort civilement « 
te que ce vieux gentilhomme avoit fait quelques de*, 
marche* pour tâcher de découvrir oà étoit le roi,alia 
de le retirer chez lui , où il -le ponrroic cacher fAremenc, 
julqu'à une entière délivrance ; il ajouta qu'il s'étoit 
retiré dé cette maifon -lï dans l'clpérance qu'en un au- 
tre endroit t il pourroît découvrir oà étoit Ta majefté : 
mais que l'ayant enfin trouvé > il lui confeiiloit de s'y 
retirer > cette mai(bn éiunt éloignée de toute habitation. 
Le roi s'informa du moine, de la réputation de cegen- 
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tilhoram^ , & le moine lut rendit > qu'il avoic un biet| 
confidérable .qu'il ^toit extrêmement aimé, que o'étoii 
)r plus ancien juge de paix de la comté de Staffardi 
ffc qu'encore qu'il (&t %élé pcoteftant , il vivoit aveo 
HUtant d'honnêteté 8c de droiture avec Ees catholiques qui. 
fivpleot plus de confiance en lui, qu'en aucun de leur pro- 
feflîon : qu'enfin il ne lavoit aucun endroit où (à ma- 
JFfté pût fa KtÎFcr avec autant de filrcté, Le toi ap-r 
prouva la propofition : cependant il ne jugea pas à propos 
dff furpiendie ce gentilhomme: mais y renvoya Wiîmot, 
fçtit s'aOurer qu'il y Teioit bien reçu > Se il vouloir qu'il 
fçût , avsnt toutes choies , quel hâte il logeroic , ayant été 
fi caché jufqu'aloTs qu'on ne le cannailToit point dans 
liUCdne des maifoQS où il «voit été, 8c qu'on n'en avoir 
point eu d'autre foupçon * finon que c'cioit quclqu^na 
flu parri du roi i qui fîiyoit -de Wactfier, Le moine 1c cdn-' 
duifit en une maiCin peu éloignée , pour y attendre I4 
réponfe du lord JFÎLviodqiU revint avec autant d'alTu-r 
rancc d'fire bien reçu ■ que le roi le pouvoir (buhaireh 
Ils allèrent tous deux chez monfieut Lorie, où il iut bien 
venUf 8e aflezl^ien accommodé i dans une grande maifbn 
où il y avoir plufiuurs places préparées . pour cacher ceux 
qu'on ïppellpit «uJ-iAieRijofl^'t pu pour garantir leurs 
ineubles du pillage. .11 logea-rlâ , où il mangea tour à Toa 
^ire, Sf comaieuça d'erpércr qu'il étoit en (lïreté i Ifîliaoi 
tetourna Ibus la conduive. du quiinej .$c attendit le \em^ 
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Le roi demeura quelque tems dans cette heuteufe tran- 
quillité, étant infb;'mé, chaque jour> de la conftcrnation gé- 
nérale où étoit le royaume , par la crainte que le rot ne 
tombât au pouvoir de fes ennemis , & des Ibins que l'on ' 
prenoit de s^nfecmer de lui. 11 vit la proclamatitm im- 
primée, par laquellç on promettoit looo livres ftetling ï 
celui qui livrerait Se découvriroit la personne de CkarUt 
Stuan, Sf ceu:c-l^ déclarés coupables de haute tiabîlôn , 
qui (èroient allez hardis pour le retirer , & le cacher. Il 
comprit par-là l'obligation qu'il avoît à ceux qui lui étoicnt 
fidétes. Il étoit tems alors de voir comment il pourrait 
parvenir jutqu'au bord de la mer , pour y trouver Iç moyen 
de fe tran(t>oner hors du royaume, il en éioit prcfqu'au 
milieu > mais un peu plus vers le Nord , où les ports & la 
eâte lui étoicnt tout^-6it inconus. Il étoit mieux in- 
formé de rOucft,& cette câte étoit beaucoup pluspio- 
pre pour le tranrporter en France , pour laquelle il avoit 
plus de penchant. H conféra fur ce (ujei avec ceux de 
cette famille, qui le connaiflbient , c'eft'à-dire,. avec le 
vieux monfieor Lane , qui étoit un homme vénérable ■ 
avec |e colonel , Can fils aîné , qui étoit un homme franc 
dans' iès difcours & dans la conduite > d'un courage in- 
trépide, & d'une probité 1 l'épreuve it toute tentation, 
& avec une fille de la mailbn , Ipirituelle * dilcréte , 8e 
fort propre pour entrer dans cette confidence. Cétoit un 
inconvénient , maïs c'étoit au£ un avantage , dans cçs- 
maUieuieux tems, qu'on connaifToit les a^^ons d'W 
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chacun > auffi-bi«a qui kui vi&gB ^ s'^ot. 4^l(9uy9» 
ctu-mjmes , par lu diffirente* fer{£ciui«nS( fie Ict diverict 
preuves qu'ils avoieut fou$:rtea:4e forte queiQoa-feu-t 
Icmenc oo connjûflbu les aSàâions its voi^ , Se ip 
ceux qui bi^itoicnt proche, de Uan naifoos ...mus paf 
le moyen des conSfcncM- av«c les amis , oa pouvo^t çlxoi-r 
fir des maifôru , it diftance en diûaïKe > pour & Tepofêl 
<n {Qieté, Tau fc riCjucc dans des hcUdleries pi^i^^est 
cette confanccitoit rareneat dé^ac en pareilles ocça^ons » 
Se ceux chez qui l'on avoit été f(jelc|ue tens, pouvoierv 
conduite en une autte maî&n de fureté^ 

Monfieur Laiu aveît uac nièce > ou. tr£s-pfa)cliç par 
tente , mariée ^ un gentilhomme, nommé monfieur Norton, 
riche de !8 à poo livras fteding de revenu , & <].qi dcooeu- 
roit à 4 ou f milles de Bri^.fc à 4 ou { joutoées d|i 
lieu où étott le roi, le ce lieu l'accommodoit flxtiême^ 
ment, parce qu'il connaiiToit très-bien le pays, & des per- 
fonnes auxquelles, dans une occalîon cxitrao[4iMitc > il 
pourroit fe faire conuakre. 11 fut Tfir(^ fur ptla qve ma>- 
demoifèlle Lmc lioic rendre yi^te 1 cette pareote > que 
l'on (avoit ètie iien bitenâoniUe , & qu'elle koit en croupe 
derrière le roi,i.qui ort donncioit un habit & des bottée 
convenables k Ton déguifçmerit , 6e qu'un domcflique de 
'Ibn père, avec fes livrées, l'aocompagnecoit. On choifU 
une bonne maiPon poui y loger la première n,uit , oïl V^nuC 
avoit été averti de le trouver i le toi panit«n cet équi- 
page , le colonel le fuivant i quelque diAance , avec, un 
faucon fur le poing , Se deux ou trots épagneuls , & quand 
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(I & rencontroît une campagne, il s'écartoït du chemin t 
Ans perdre de vue fii compi^ie , k feignant de n'en êtn 
pas-De cette inanière>its arrivèrent auUeuo^ îIsdcToîene 
coucher la première nuit ; Se ils n'avoient pas belôin de 
prendre aucunes précautions » pour ne pas arriver plut&t 
que le fait , parce que le chemin de chaque joutnée étoÎF 
long , & qu'il éioit alors la fin d'Oâobre. Le lotd Wilsut 
les y tioava i & comme leurs journées étoient réglées. 
Il (àvoie oïl ils arriveroient tout les foirs i de Ibrte qtTon !« 
vit rarement enfemble dans le voyage , & qulls logeoiem 
aullî rarement dans la m£nie maifbn . pendant la nuit. 
Ainfir le colonel chafTa deux ou trois jours > ju(qu'i ce 
qu'il les eût conduits à moins d'une demi - journée de ta 
mailbn de monfieur Norton : alors il donna ion fancon au 
lord WUmat , qui continua le voyage dans le même 



A chaque maifbn oà iU logeoient , ils prenoient un grand 
loin qu*on menit auffi-tôt le roi dans une chambre, ma- 
demoîfelle Lune difant, que c'éioit le fils d'un voi£tt> 
que le père lui avoit prêté pour la mener' en «roupe, 
dans l'efpérance qu'il feroît plutôt guéiri d'une fiévre- 
quarte , qui Tavoii extrêmement incommodé , & dont 
il n'étoit p9S encore délivré. Far cet artifice j elle . lui 
faifoit toujours donner un bon Ht , Se les meilleurs mets , 
qu'elle lui pottoit Ibuvent die-mémc , pour empêcher les 
autres de le faire. Ils ne léjoumèrent nulle partijurqu'i 
ce qu'ils ftilTent airivés chei monlîeui Hotion-) & il ne fe 
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paflâ rien d'extraordinaire dans le voyage, linon qu'iti. 
KQcontrèreni flufieurs peifonnes que le isi connaifibit. 
Le jour qu'ils arrivèrent chez moniteur Norton , ils fiicen t 
obligés de paflèt pat Brifiol , dont la place 8c les habitai» 
étoient fi bien connus du roi, qu'il ne pût s'abllenii de 
jctter les yeux fiit tous les changemcns , qui y avoïeni iti ■ 
&îts depuis qu'il en étoit parti , 8c qijand il vint ,i l'endroit 
où le grand fort avoit éié , (à curioficé le contrvgnit de 
' quitter le chemin , Se de faire le tour de cet endroit , (à 
demoîtèlle denièrc lut. - 

Us arrivèrent en la nuifon de monfieur Norton , plutAt 
qu'i l'ordinaire} & comme c'étoli un joui de fSte ,ils virent 
beaucoup de monde à l'entour d'un jeu de boule ,- qui étoic 
devant la porte. Se le premier que te rot remarqua , fut 
un de fes chapelains , allié de monfieur horion , aflîs pout 
regarder jouer. CuUlaunu , qui étoit le nom qu'on avoit 
donné au roi', alla droit à l'écurie , mener fbn cheval , en 
attendant que fa dcmoifèlle lui eût fait préparer (àchanv* 
bre pour Te retirer, Mademoilèlle tau fut très-bien reçue 
par Ibn parent , 3e fut aufC-tât conduite dans Ik cham" 
bre, où d^s qu'elle fut entrée, cUe déplora le trille état 
V d'un jeune homme ^ qui éioît venu avec elle , qu'elle 
w avoit emprunté de Ion père , pour la mener en croupe . 
w 8c qui étoit très-tncommodé , étant guéri depuis peu 
» d'une fièvre-quarte. Elle pria fon patent de lut faire 
» donner une chambre , avec du feu * afin qu'il s'allilt cou- 
« chet de bonne heure , n'étant pus en état de le tenir 
» en bas». Aulfi-tôt on lui prépara une petite chambre^» 
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t)à Ton fit du feu > 8c l'on envoya nn laquais appcUêt 
Guillaume à l'écurie, pour lui montrée la chambre , où il 
£uE fort aife de le trouver dégagé de U compagnie qui 
étoit en bas. Il fallut que madÈmoilèlIe Lane trouvât quel- 
que prétexte pour la vifire , dans une telle faifon, & i 
plufieurs journées de la maifbn de ftn père > n'y étant ja- 
mais venue auparavant , quoique là maitrelTe de la mailbn , 
& elle > eulTent été élevées enfemble, & fulTcnt amies 
dès leur enfance. Elle fuppofà a qu'elle avoit deflcin , a{»ès 
» s'être un peu reporée, d'aller cbex un autre ami dans 
s la comté de Dorfet. A l'heure du foupcr, on Icrvitdu 
potage ; mademoifelle Lane en mit dans un petit plat > S: 
prialerommelieradeportetceplat de potage à Gui^'ouniei 
w 8c de lui dire , qu'on luienvenoit auffli-tôt de la viande ». 
Le fommclicr porta le potage dans la chambre avec une 
fcrviette, une cuiller. Se du pain : ce qui iùt une nou- 
velle agréable au jeune homme > qui avoic envie de, 
manger. 

Le fommelier le regardant attentivement , Te jetta i' 
genoux , 8c lui dit, les larmes aux yeux, ■ qu'il étoit 
» ravi de voir fa majefté ». Le roi fut extrêmement furpris. 
néanmoins il Te polTéda afiès pour rire, 8c pour lui de- 
mander ce qu'il vouloir dire } Cet homme avoit été fau- 
connier du chevalier Thomas-Germain , te Ht voir qu'il fa- 
Toit bien ce qu'il diroït ', en repérant quelques particu- 
larités , que le roin'àvtoitpas' oubliées. Le roi te conjura 
■ de ne pas parler de ce qu'il favoît .îiiéme i fon maître, 
» quoiqu'il le crût un très- honnête homme. Le fommelicf 
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le lui promit , & lui tint (a parole , & le roi en fut miéitt 
ficvi tout le tems qu'il fût en haut. 

Le doAeur Gevgei , cliapclaiti du loi , étant un gent)!-: 
homme de bonne famille dans le vpifinage , 8c allié dt 
monfieur Norton, lôupoit avec eux ; 8e comme il étoit d'une 
agréable converration ; il fit plùfieurs queAions à made^ 
moirelle Lane , touchant Guillaume , auquel clic avoit tanï 
de foin d'envoyer à manger, lui demandant < combien il 
» y avoit que- la fièvre l'avott quitté , lî il avoit été purgj 
» depuis qu'il ne l'avoii plus »? & autres femblablcs , aux- 
quelles elle répondoit le mieux qu'elle pouvoir. Depuis 
que le pailcment s'étoit rendu le maitre . le doâeuii 
. comme bien d'autres de fa profellîon , l'avoit quitté pouf 
étudier en médecine i dès qu'on eut foupé , il alla voit 
GaUlaume pat bonté , Se fans en tien dire à perCbnne : le 
id le voyant entrer dans la chambre , Te retira ï UB coin 
du lit , pour £tre plus éloigné de la chandelle ; le doc- 
teur s'af&t auprès de lui , tâca Ibn pouls , 8c lui demanda 
plufieurs chofes, auxquelles il lépondoit en aulE peu de 
mots qu'il lui écoit poflîbic , marquant une grande impà' 
tlencc de fc coucher. Le doâeui le quitta , & retourna dire 
à madcmoifelle Litne,* qu'il avoit été voir Guillaume, 
> qu'il elpéroit qu'il fè porMtoit. bien d ; & lui confèilla ce 
qu'elle devoit faire > fi fa fièvre rcvenoir. Le lendemata 
dès le matki , le doreur s'en alla , & le roi ne le vît plus. 
Le jour {ùivam« le lord Wilmot y vint pour voir made^ 
moifelle Lane ;ils ccnfcFèrentavecGui/Jaune, furcequ'iU 
dévoient faire : ils jugèrent à propos de demeurei-Ià quel- . 
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Quêteras; jùfqu'ï ce qu'ils fuflcnc 'informés quflpoftfè- 
ïoitle plus cÔDvtnable pour eux. & quelles petfonnesen 
ïtoii'm leist>lus proches, filir la fidélité delquellesoD pour* 
toit fê repoler. Le roi lui donna des ordres de s'infb» 
fner de quelques pcdbnnes , &' de quelques particularités 
âcfquelless'écant parfaitement ïnftruit , il reviendroit à IuL 
Wdmât alla lo^r dans uiic mailbn qui n'étoît pas éloi* 
goée de celle de mohUéui Nonoa , 8c à laquelle il avoit ét£ 
Recommandé. 

Quand lé roi eut été U quelques jours , êc commun!' 
que {>ar lettres, avec le lord Wilmot , il apprit que le co- 
tonel François Wïnâkam. demeuroit à un peu plus d'une 
}ouinée du lieu od il itoit , dont il fut fort aîfc i cat ou* 
tre l'inclination iju'il avoir pour fbn frère aine , dont la 
femme avoit écé fa noutrïcc > ce gentilhomme s'étoit trè^ 
bien conduit pendant la derniète guerre . & avoit été 
gouverneur du château de Dunptr,o\i le loi avoit logé, 
lorlqu'it ctoît dans l'ôueft d'ÀngUterre. Quand la guerre fut 
finie , & tortque toutes les autres places de cette cpmté-là 
k rendirent, il rendit aulB le château de DuaJIar, à de 
bonnes conditions , fit fà paix , Se enfuite époula une 
femme alïèz riche: de CotK qu'il vivoit tranquillement, 
fins aucun (buj'çon d'avoir moins d'afltâîon pour le roi. 
Le roi lui envoya Wïlmn, pour lui dire le lieu où il 
&oil , te K qu'il Teroit bien alfe de parler i lui ». II ne lui 
Êit pas difficile de choiGr un lieu propre poui le voir , Se 
te jour fût marqué. Le roi ayant pris congé de made-^ 
inoifèllc Lane t qui demeura cibes monfieur tiortea, foa 
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parent f & nujcIU 8c Wilmot rencontciteac le colonci 

Wiadhan , 8c en paffant dans une Tille , fur U toute , ils 
trouvèrent monfieur Kmon, fervîteur du roi , i{iiî TecoiH 
DUC le loid Wthnot , qui o'avoit pas d'autre déguifètncot 
qu'un Cuiçon: mais it fit (èniblanc de ne le connaître pas* 
& ne (bupjonna pas que le roi file arec lui. Depuis ce 
' jour-là , la préfcnce de Wiimot éûfitit de la peine au roi * 
& lui Éùlôit craindre d'jtre en (à compagnie, tls reftirent 
vne nuit, au li:u du rendcz-roos , 8c le loi fë mdit eii 
k maifbn du colonel , où il féjouma plufieucs jouis * pea- 
<bnt que U^inÉiam projettoii en quel lieu le roi s'embar- 
qucFoit , 8c comment ils trauverotent un vaifleaa tout 
prêt ; ce qui n'itoit pas Facile ; la frayeur qui s'étoit enn 
faite de tous les'^ens iien inunâSnnii, étant fi grande « 
<|a'on ne peuvoît pas , fims beaucoup de peine , tronver 
an Taiâèau frété pour les pays étiangets, qui voulAt pie»' 
dre aucuns paflî^etL 

n jr avott un gentilhomnle qui Jcmeuroii près de tyméi, 
dans la comté de Dtrfez > nommé monfieur Eiii/M, que 
le colonel tn<uttiHi connaifibit paiticulidiement y ayant 
été capK^e dans l'armé: du toi . 8e que l'on conâdé- 
loic toujours comme un très-honnéte homme 3 il c^nfalai 
avec lui » fur les moyens d'avoir un vaifleau prit pour 
prendre deux gentilhommes de (es amis, qui étoteat 
en danger d'jtre arrêtés , pour les tianrponer en France. 
Quoique pcrfonne ne demandât qui c'étoit, on ne laiObic 
pas de le fbup{onncr,ou du-moins de conclure que c'étotent 
quelques-uns échappa .de Won^. Ljme étoit une ville 
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ttuQi mid- înunntJtnie pour le toi , qu'il y CQ eût cil 
Angteterre: néanmoins, il 7 avoit-U un malcTc Je barque* 
de la probité duquel le capitaine étott iràs-afliiré. Cet 
homme étoîc tcvcnu depuis peu de Fiance * & avoit dé' 
chargé (on vaiffeaui lOiCua' Eîlifon lui demanda , « quan<l 
** il ièroit un autie voyage : à quoi il répondit t que cd 
à> fëioit auffi-tât qu'il auioît' trouvé de la charge pour Con 
^ navire. L'autre lui demanda s'il voudroic bien palTerdeua 
> geOiil^omAieSi 8c Tes mettre à teire en France , 11 on l6 
*> payoit aulC bien pûm fon voyage > qu'il avoit accoutumi 
*> de l'être > quand il étôit frété par lies maichands.La con- 
i^ clufion fut , qu'il autoit f o livres fUtling pour fon droÎË 
*> de paflage». L'ample récompenfè produilît fbn eSèt:Ia 
naître de la barque promît de les pafler , quoiqu'il dis 
)B qu'il fàtloit faire (à provifion trfs-técrL-tenicnt , parce 
* qu'il pourroit bien être fbupçonrié , en fe remettant en 
M mer, (ans être frété j 8c éunt fi nouvellement revenu ». 
. X.e colonel Wmdkaia , étant averti de ce marché , vint avec 
Wilmot [rouverte capitaine, d'ouïe lord 8c lexapitaine 
«lièrent enfcmble en une mailôn proche de Ljme , où le 
mi^tce de la barque les rencontra. Le lord U^ilmot éianï 
fbit content des dîfcours de cet homme , Se de (à pru' 
dence à.pié\'oir les foup{ons qui pouvoient naître, il fut 
convenu qu'une telle nuit » qui fut choîCe i caulë de la 
tnarée , il feront fortir fon vaifCeau du mole > & étant en 
mer , viendroit à une telle hauteur , ii un mille de la ville, 
où Ton navite demeureroït fut la pointe , quand la mer 
feiett retirée , 8c fe telcveroit le lendemain, .des que I« 
Tome II* R, 
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joui paraîiroit. Il y avoit proche , & !k la rue de «etM 
pointe , une petite hôtellerie , tenue par un hdte qui pailinc 
pour honaéte-homme j les cavaliers du pays y alloient foct 
fouveiR, Se comme le grand chemin ic Ltnirei palCiit 
pai-U , elle jtoic rarement fans compagnie. Les deux gen- 
tilshommes dévoient Te rendre dans cette hôtellerie . au 
commencement de la nuit > pour fe mettre 1 bord. Les 
chofesainfîdirpofies.le lordlf^ot 8c le colonel , après 
avoir donné des arrhes aumaitre du navire* retournèrent 
chez le colonel , à plus d'une journée de cette place; le 
capitaine Ce chargeant de prendre garde que le maître 
pourvût à tout > & s'il arrivoit quelque contre-tems , auquel 
on ne s'actendoit pas> d'en donner avis au colonel, en nn en- 
droit où le roi dcvoit être le jour , avant (on embarquement. 

Le roi content de ces préparatifs , vint au tems mat- 
quéi en une maifon où il devoit apprendre iîtouc ferott 
en l'état où il devoit étre,cûmnie le capitaine l'enavoît 
afltiré , voyant que le maître avoit mis fuffifkmment des 
ptovifions dans fon navire , & que les hommes de fou 
équipage , au nombre de quatre lèulement , étoient prêts , 
8c ne doutant pas que le vaifleau ne Ibrtit cette nuit-là : 
de forte qu'il étoit tems que les deux gentilshommes 
vinflent dans la fufdire hôtellerie , julqu'auprès de laquelle 
le capitaine les conduifit , fc s'en retourna chez lui , à mille 
de-là , le colonel demeurant toujours en la maifon où ils 
avoient lof;é la nuit précédente , jufqu'à ce qu'il apprît la 
nouvelle de leur embarquement. ' 

11 trouvèrent pluficurs pafTagcrs dans le cabaret, & le 
contentèrent d'une chambiç ordinaire ^ oi ils n'avoienj 



b, Google 



NOUVELLES HISTORIQUES, a?; 

fK «Icflein de dormir long-tems. Auflî-tàt que le jour pa- 
rut , WUmot fbrtit pour découvrir la barque > mais il n'en vit 
point i le foleil levé , point de barque ; ik envoyèrent au 
capitaine > qui fut ibrt étonné. Le capitaine , de Ton côté* 
fnvoya un domcllique à la ville > qui ne put trouver te 
tnaîtic de la barque. Ils fbupçonnfrent le capitaine , Se le 
capitaine (bupçonna le maître. Cependant, dix heures 
étant déjà (bnnées > iU ne trouvèrent pas à propos d'être 
U plus long-tems ; il remontèrent à cheval , 8c allèrent 
retrouver le colonel en latnaîfon où ils favoient qu'il deroit ' 
demeurer, iufqu'à ce qu'il eût appris qu'ils étoîent partis. 

Voici la véritable raifon de ce contre-tems ; le maître 
agiflbit de bonne-foi , & préparait tout pour fbn départ t 
la nuit qu'il devoit fbrtit avec Ion vaiHeauiil Te tint en 
fa maifbn , & dormit deux ou ttoU heures i quand le temps 
de la marée fut venu, & qu'il fàlloit qu'il allât k bord, 
il prît , dans une armoire , du linge Se les antres chofes 
qu'il avoit accoutume de porter fur mer , là femme lui 
avoir remarqué plus de pcnfées & d'inquiétudes qu'à t'of' 
dinaite , qu'il avoit parlé 1 des matelots qui avoient accou- 
tumé d'aller avec lui, & que quelques-uns d'eux avoient 
porté des provifîoas à bord, dont elle avoit demandé la 
taifon i fon mari , qui lui avoit dit « qu'on lui avoir pro- 
" mis un fret fort promptemcnt , 8e qu'il falloît qu'il pré- 
3* parât toutes chofes pour (on voyage ». Elle étolt alTutée 
qWil n'y avoit aucune charge dans ta barque : de forte 
-que , quand elle vît Ibn mari prendre ce qui lui étoit néccF- 
faire pour aller en mer» elle ferma la pone>8e jura qu'il 
ne fortiroit point de ta maîfon. Il répondit^ m qu'il fiUloii 
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m qu'il partît , qu'il étoit engagé pour fc mcittc en mef 
•> cette nui^ii > & qu'il étoit bien pa^é pour cela. Elle répU-. 
•> qua qu'affutément il allpit aire une chufe qui le pçrdioit , 
m qu'elle étoit réfolae de ne le pas laiffet fortir de là mai-r 
M Ton > que s'il pçrfiftoit . elle appclletoit les voifius > 8c le 
m neocroît devant le maire poui être examiné • 8; que 
w la vérité Te découvtiroit ». Le pauvre homme aiofi maï-t 
tiifi! par la violence 8c l'emportement de (a femme , fut 
contrunt de lui céder . afin qu'elle ne fît pas plut de brait, 
fc retourna te coucher. 

Ce fut un trèt-graitd bonheur peur le roi , qu'il fbnît 
fi-tôi de l'hôtellerie : c'ctoit un jour, de fcte folemnelle , 
que l'on obfcrvoit alon > principateraent pour irriter le 
peuple contre le roi , te contre tous ceux qui lui étoîent 
fidèles. Il y avoii une chapelle dans ce village-U . tout 
contre l'hâtelleric , où un tifferant qui avoir été&tdat^ 
«voit accoutume de prêcher «8e de vomij toutes lesvile-t 
nies imaginables contre l'ancien ordre du gouvernement ^ 
fc il étoit alors dans fa chapelle , prêchant à (bn andi^t 
toire > lorfque le roi partit de \i,, & dilbit au peuple* 
l 4> que Otaries Stuan étoit caché quelque part en ce pàys^ 
M U, ^ que celui qui le trouveroit , rendroït un grand 
f> fervtce à Dieu ». Les paflagers qui avaient logé dan^ 
l'hâtelleric cette nuit-là , dis qu'ils furent levçs , «voien* 
envoyé quérir un maréchal pour vifiter leurs chevaux^ 
parce qu'il avoir extrêmement gelé i le maréchal ayant 
Hchevé le travail poiu lequel on l'avoit fait venir* 9xa.t 
mina les pieds des deux autres chevauxi félon la coutume 

it ces fertçs 4'PMTïicp » pow «vph plus 4'puTrase ; »Jw 



n,g,u«ib/G00gIc 



NOUVELLES HBTORIQUES. ïTT 

il dit au maure dt la maiCon , ce qu'il avoit obCèivé* 
ft qu'un de ces cheinwx avoiï fait un long voyage , étant 
» afluré que fcS qnane fers avoietit été feits en quatre 
»> comtés (Ufiïrentcs»:ce qui ctoit trè» - vrai, foit que 
fbn an fét capable de le découvtîr ou tnni. Le marcchal 
filant a» fcrmon , raconta cette hiftoiic k quelques-unt 
(le fcs voifins : de forte que cda vint aux oreilles du fiè- 
dicatfcnt, quand il eut fait fonfemroni auflî-tdt il etiToyi 
qtiérir no officier , alla dans l'hôtellerie pour s'ififonner 
<Je ces deux cavaliers , Jfc fachani qu'ils éloient partis , il 
fit pirtÏT des hommes ï cheval pout les fuivrc , & déclara 
pofitivement «que l'un d'«u« Éioit Charles SttWtt». 

Quandils eurent rejoinilecolonel, ilscondurentaulS- 
tôt qu'ils ne dévoient pas faire un plas long féjout en 
ces quartiers-là > ni aucune tentative pour ctonver un vaif- 
feau Tui cette côte : & fans f^tàn aucun tems , Ils tc- 
toumèrcnt en la mairon du colonel , où ils arrivèrent de 
nuit. Us rélblurent de faire la première tentative daOs les 
comtés de Hmt tic de Saffex , pu le colonel ymàkutn n'a- 
voit aucun crédit. Avant que d'y arriver, il leur falloir 
traverfcr toute la comté de ffilt , ce qu'ils ne pouvoîeitB 
faire qu'en plufieurs joursi Se il falloic ptemicrcmentlça- 
voir, fi dans ou autour de cette route, ils ttouveraienc ' 
quelques maifons, où ils pulfent le repofèr en fàrcic. Us 
crurent qu'il étoit fore dangereux pour le roi , de paAce 
au travers de quelques villes confidéraUes , comme S»lis- 
^my. Se Winchejler , qui probablement Te lencoatreroient fur 
. tcuï chemin. Il y avoit entre ce lieu-U , & ■Séiiivyf U 
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tnailôn du colonel Robert PhiUppes , homme d'honnenr» 
cadet d'ane trés-bonne famille, qui avoit touîotiTs été fi- 
dèle, & qui RToit fervi le loi pendant la guerre ; le lor 
voulut biea Te fier à lai , & envoya le lord U^dmot ta un 
lieu d'où il pouTToit envoyer quérir monfieui PJWipper } & 
quand il lui auroît padé, monfieur Plàiippet devoir venii 
trouver le roi, pendant qaeWtimot demeuieroic en un en- 
droit dont ils conriendroient rousdeux- Monfieur PhiUppef 
vint donc en la mairon du colonel , ce qu'il pouvoir £iir« 
làns qu'on le foupçonnâr, parce qu'il itoic fbn proche pt- 
rent. Les chemins écoient pleins de foldats envoyés d« 
l'armée dans leurs quartiers , ic plufieurs rcgimsns de ca» 
Talerie Se d'infanterie, étoient dcftinés peur l'oueft , du- 
quel département Deshonug étoit commandant en chef. 
Ces marches dévoient durer plufieurs jours, 8c il n'étoit 
pas \ propos que le roi fût fi long - tcms en ce lieu-U» 
fur quoi il eut recours il Ton premier artifice pour t»t&mé, 
qui éioit de prendre une femme derrière lui > il prit une 
parente du colonel Vinikam , & fut conduit en un lien 
proche de SaUsbury , par le colonel Philipftt. Dans ce voyage 
il pafTa dans le milieu d'un régiment de cavalerie , 8c 
aufli-tât après , il rencontra Desboroug defccndant une hau- 
tcuf , fuivî de trots ou quatre hommes, qui avoîent logé 
dans Salishiay la nuit précédente > toute cette route étaoc 
pleine de fbldats. 

Le jour fuivant » le dofteur Hinckman , chanoine de 
Sditiiay , rencontra le roi dans la plaine. Alors Wilmot Se 
P^Upeei le quittèrent pour aller chetchei un vailTeau fuc 
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la c&te ; & le docteur conduifît le roi dans un lieu nom- 
mé Hede , à trois milles de Saluhury , appartenant au Cet- 
^eat Hjide, qui fut enfuite chef de juAice du banc durai j 
mais dont jouiObit alors la veuve de fou frère aiaéi c'é- 
toit une matlÀn Gins voilîns , Se éloignée des chemins fié-, 
quentés , où le roi arrivant tard fur le {bit , il Ibupa avec 
quelques gentilshommes qui s'y étoient rencontrés for- 
tuitement, ce qu'il ne pouvoit pas éviter; mais le lende- 
main de grand matin , il en fbrtit , Ceignant de continuer 
fbn voyage : Se la veuve , à qui l'on avoir confié le lècret , 
ayant envoyé iès domclliques dehors, elle reçut encore 
une fois le roi , & l'accommoda dans une petite chambre 
qui avoir été faite dès le commencement des troubles, 
pour cacher ceux qu'on appelloii délin^uana , la maifon 
ayant toujours appartenu à une famille de nud-imeiaionnii i 
c'eft aînfî qu'on appelloit ceux qui étoient fidèles au roi. 

Il fiit caché-1^ , à l'infu de quelques gentilshommes* qui 
logeoient dans la maifbn , 8c de ceux qui y abordoicnc 
tous les jours. Il n'y avoit que la veuve (èule qui lui por> 
toit ce qui lui étoit néceflairc , & qui lui rendoït les lettres 
que le doâeur recevoit du lord Wdmot > 8c du colonel 
Phîlippes. Enfin nn vaiffcau étant tenu prêt fur la c&tc de 
Sufffx , 8c le doâeut en ayant reçu l'avis, il envoya dire 
au roi , dcfè trouvera Stone-ksnge,ruz la platne>l trois milles 
de Htde , oïl la veuve eut foin de, le conduire ; il y trouva 
le doâeui t qui l'accompagna julqu'au lieu où le colonet 
PhUîppst le reçut. Le lendemain il le mit entre les mains 
du lord If^lnut, qui alla avec lui CR use maifon dans >^'#» * 
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recommandée par le colonel Gunter , gentilhomme de c£ 
pajs-U > qui avoit fèrvi le toi dans la guette , qui le trouva- 
is, & qui avoit retenu une petite bstque à Brïp-kemfieié 
petite ville de p^hcuts , où le toi s'embifirqua de grand 
tnaiin , 8f par U bénédiâion de Dieu , arriva au mois <le 
Dovembreifain & lâuf en Normandie. Il mit pied i terre 
daiu une petite anfe , d'oil il fe tendit à Rouen , Se de-U 
il donna avis de fon aitivée à la teine fa mère. . . » 
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;-/; ..L. Ë : C O M 'r Ë 
t)E STRAFFORD. 

Xj E!> devoirs du fujet envers le Ibuveïain , ce qu'à 
fôntôut le foaverain doit au fujet ; finjuflice la plus 
atroce, revêtue de la forme facrcé. des loix j les 

' '«xcèi du fanatifme le plus abfurde te Je plus monf-' 
trueux î la "(bif {ânguinaîre d'un troupeau di; bêtes 
féroces, qu.i font retentir îe mot de liberté , fans 

■ iibp fçavbir en quoi ceoCfte cette liberté-, & (jui 
Sa 
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ne demandent qu'à fe jetter îndiftinâeroent fur une 
proie; I2 fiibleHè du monarque qui confond le relâche-* 
ment, le facrifîce de Ces droits avec l'indulgeace 
& l'amour pour Ton peuple ; foutes ces grandes 
' images H attachantes , fi înAni^ves pour les diverfes 
\ claflès de la foci^té, forment le tableau qtte j'elËye 
d'efquîirei ici. Je ne crains pas que ma nation ait 
la Cireté de me reprocher cet attendriffement dont 
une infinité d'Anglais yi la honte de l'humanité, ont 
' ofé (aire un crime àtrécrîvaîn de mérite, qui nous 
a donné VAifioire dé la maijbn de Stuart : Humé 
fe plaintR d'avoii Hi'pbi à. beaucoup- de gens, pour . 
M avoir répandu une larme fur le fort de Charles P', 
M 8c fut celui du comte de StniSbrd ». Les bar- 
bares I leur rage extravagante n'eft-elle pas aflbuvie ? 
4c quelle eft l'ame aflez dénaturée pour retufer des 
pleurs à la deRinée d'un bon roi , traîné par fes 
fnjets fur un échafàud ? Comment ne pas être ému 
de pitié en faveur de fon mlniftre , qui n'avoit 
comims d'autre faute capitale que d'être honoré de 
la confiance & de l'amitié de fon maître? Ah ! Châties! 
ah ! StraSord ! l'homme que le déteftable efprit de 
parti n'aura point endurci , ne pourra tracer vo& 
malheuis q,u'^en déuempant h plumedaos fes lasinçs^ 
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l^s miennes coulent en cTe moment, & fans doute 
mes concitoyens , bien différents des cruels qui ont 
Bccufé la fenfïbîlité de Hume , en verferont avec 
moi. 

Charles commençoit à fentit la pefanteur de fa 
couronne ; trop imbu peut-être des maximes de fon 
père > il s'étoit laifTé prévenir par une faufTe idée 
fur le gouvernement Anglais. Ce prince, en jettant 



Trop imbu peut-être, &c. Jacques connut très^bieii jaf' 
qu'où s'éicndoit la prérogative royale i mais il n'eut jamais 
la force de foutenir fes droits, >& le faible en a peu qu'il 
puîQc faire vaIoir>il n'avoit cnvlfagé que le trône d'Éli- 
fabcth > fans réfléchir qu'il falloir avoir les grands talents 
àe cette lôuveiaine ppur s'y affepir. Ce qui avoir été, en quel- 
que forte, permis £k Elifabeth, étoit interdit à Jacques. La 
nation Anglaife , depuis I3 inort de cette ptincellé , avoic 
changé , pour ain£ dirç , de fa^on d'être > le fanatirmc d'une 
prétendue liberté, s'étoit emparé de tous les elpritsjune 
îtidocilité républicaine avoir remplacé cette foumiflïon 
éclairée, que les fujcts doivent ^ leurs maîtres ; les ct\aînes 
néccfTaîres k poner étoient rompues , & les vils efcUves de 
Henri VIII &'d'Elifabeth étoient devenus d'orgueilleux ré- 
volrés , qui ne fixoipnc plus de bornes àleur audace& à lcu^> 
prétctitions : tel étoit le peuple fur lequel Jacques 'vouloit 
appéfàntii ua fcep ue quilui ikbappoit fans cefle des mains 4 

Si 
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fttt regards autour de foi » les avoit B\és fur les divers 
rnonarqucs de l'Europe ; rempli de ces principes 
invariables qui conftituent en-eiïet la monarchie , 
fibufé enfin par le nom de roi , car c'efï-là la fource 
4e fes erreurs & de fes infortunes , il s'étoit imagina 
que le fceptre,en Angleterre , .devoit jouir de^' 
préirogatives , de la même extenGon de pouvoiE 

il nç marcha que de faute et) faute , & t^'efl Tur ce 
prince qu'on doit- rcjetter les malheurs qui ont accablé fa 
fnairon. S'il eût été bien confeillé , en venant faifir l'hé ■ 
litage d'EIifabeth , il auroitdû, dès le premier moment , 
fc pénétrer d|i (yflème de la conflitutiou Anglaifc,fc 
convaincre que ce gouvernement» qui n'eft monarchique 
flue de nom , étoit un mélange incohérent de l'ariflocraiie 
& de la démocratie ; qu'il étoit impoffible que les balances 
' confcrvaflent cet équilibre , fans lequel ctcie Icgiflation 
f ft la pire de toutes. ïe fsais bien tyie l'illufirc Montef- 
quieu en a fait l'éloge: mais tout homme qui prend la 
liberté de juger par lui-même , ofe abjurer cctce maxime 
fuperftiticufe, iuTBW in vsrhâ mn^i/îri-Perfonneaffutément n'a. 
plus d'cftime > 8i je puis ajouter de tcrpcâ , que moi pour la 
nation Anglaireîjç rends hommageàleurpatriotifmc, qui 
«fl chez eux la fource des vertus les plus éclatantes & des pluç 
bcllçs adtipns i j'ai .tous le» jours, dans les mains leurs poètes , 
Ipurs philofophcs i ils font mes dilices , ainïi que nos propres 
éctivainsiquiipettrai-jcî^u-deirus des deux nations Ma vérité. 
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dont il iouû dans les autres pays : il n'avoit pas 
voulu voir que fa fouveraineté prétendue n'étoît 
qu'un compofé monftrueux de parties ennemies les 
unes des autres ; qu'une légiflation ,où II exiflé nccef- 
faîremeric une guerre éternelle entre le chef & les 
membres, ell une légiflation vîcîeufe & prefque tou- 
jours voiOne de fa difToIution ; de-là, nous le répétons, 
les malheurs de Charles,& ceux, de Tes trois royaumes. 
■n Sile ciclCfelonle même hiftorienque nousven'ons 
» de citer) l'eûtfaltnaître prince abfolu. Ton humanité 
» & fon bon fens aurolent rendu fon gouvernement 
1» heureux , & fa mémoire précïeufe ». IJ étoit donc 
comme un valfTeau battu par l'orage , expofé à tous 
les affauts d'un^ombre de fadions, aux prétentions ex- 
ceflives des grands divtfés par des haines & dss ' 
intrigues continuelles, aux bourafques d'une populace 
effi!énée,ferviles inflrumcnts que faifoît agir une troupe 

Alix hourajquet'^iuii populace effiénée, Bcc.Ce n'eft point mei 
qui vais parler : c'eft l'cftimablc anteurde i'hijloire de la rebs'.- 
lion &• des^uenei civiles £ Angleterre ; en lii» mot , c'cft un An- 
glais qui nous fait le portcaicde Ces concitoyens. ( On voudr.i 
biennc pas oubliée que je me fersd'uncmitetableiraduft ion ) 
m Jt femble , à la vérité , qu'un jufte jugement de Dieu avca- 
S4 
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de (célérats adroits , aux tranfports frénétique; da 
feôes intolérantes , aufli ftupides que barbares. 

» gloît cette nation , flc l'abandonnoit ^ toutes fortes de fo- 
■!• lies & d'extravagances > les meilleurs rujets Ce laifloicnt 
" opprimée pour accroître j'autoiité des plus mal-inicn- 
«• tionnés , 8c laiiguilToient dans une parcllè & dans un 
f alToupiB'cment profond , au plut fort du péril > les plus" 
^r opporés de (èntiments formoient cntr'euz ui)e ligue 
n pour leur prppre ipalheur , Se les plus unis d'intérêts 
■» (è pariagcoicnt en Ciâions différentes , plus funeltcs ^ 
»• réutqu'unetrahilbnouverte.Lepàuyrepçiiplet trompa 
■■ par les apparences d'un zile pour la religion , pour 
9* les )oix> pour la liberté .pour les parlements, fi: poi- 
M toit avec fureur à des aâions qui tcndoîent à renverfn; 
» les pri/icipes de la religion chrétienne • ik rompre tous 
M ei^gageipents, détruire les loix & la liberté, 8c i tendre 
» impraticables les privilèges 8c l'uPage des parlements. 
'*> Cependant, fi l'on fait attentioa fur les conjon^urcs 
Vf du temsj fur l'ambition 8c fur t'accroilTement fubit & 
V imprévu de ceux qui font les auteurs de ces réfolu- 
» çions , on ne trouvera rien en cela qui ne puiffç arrive; 
•■ naturellement à ces royaumes enflés par une longue. 
^ profpéfité, 8c par un orgueil exccOif, qui attire fut 
•• gu]E la colère du Ciel > &c. *> Nos voifins dcvroient avoir, 
ians ccSe devant les yens ce pa&ge de Clarendon. 
AuK rranfgcTtsJriniàim » &c. Il faut lire dans les hifloir^ 
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l.es Ecoflàis obftînés à ne point recevoir la Liturgie 
AngUàJk , s'étoient abandonnés à tous les excès 
de la rébellion ; ils avotent ofé lever l'étendart contre 



du tems , tous les excès où Te ponèrent les diifêrVntef 
fpfles qui tiéchicoient le fèinderAngleterrci cncc'autrcs , 
les Puritains fe dîllinguèrciit autant par leurs abfurdités > 
que par leurs barbaries. Hume lui-niêmc nous dit: «qu'une 
»> rage extrême contre la religion catholique , étoit le 
» carafttre certain du Puritanifme». L'objetdc là fureur 
après le catholitirmc, étoit l'églifc anglicane j Jcsévéqucs 
iurent Tes premières viAîmes; Tes mélancoliiiueï extrava- 
gances s'élevèrent jufqu au trône. 11 y eut un cciuin Ber- 
nard qui I dans une des prières qui précèdent le fermAn , 
fèlivra ace ftupide& fanatique emp9ricmcnt :BSeigncur> 
» s'écria-t-il , ouvrez les yeux de fa majcAé la reine, afin 
» qu'elle puîITe voir J. C. qu'elle a percé d'un nouveau 
M coup de lance par (on infidélité, fa fuperllition & fon 
» idolâtrie ». Et cela s'appellera des privilèges de la liberté 
Anglaife ! 

La Liturjie Angkifi , SfcCeft-làifanscontredit, l'origine 
de l'affreux événement qui touilla la nation d'un régicide. 
Charles 1", comme autoiifé par la fTirogaiivt rojtde à s'attri- 
buer la ruptémaiie.vouloit que le rite Anglican ou épilcopali 
fût adepte des EcolTaiS] qu'ils obfervafrent les principales 
fêtes du calendrier Anglais, qu'on reçût la commuiiioni 
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leurroijonen étoit mcme venu aux mains; les demc 
partis comptoient également & des fuccès &c des dé- 
' faites. Charles nourriffoit un chagiîn profond ; il 



genoux, qu'on la portât aux mourants, que les enfants fur- 
ie ne contirmcs , & qu'enfin on fefctvît du ligne de, la croix 
àam le baptême. Ces nouveaux Pharifîens, félon Hume* . 
conçurent d'abord de la répugnance , Se même de l'efFroi g 
à l'alpeA du furplis donc le roi précendoic qu'ils fs 
revêtîffent j il délïroit que l'autorité épifcopalc fût la 
même en Écoffe qu'ca Anglctctre : le clergé ptcsbytéticn , 
quirefufoitdc recsnnaîtie dans lesévêquesidesHipérieurs, 
fc hlii de crier à l'innovation , à l'impiété , au papifme; 
car il y a près de deux cens-cinqtiante ans que c'eft le 
cri général de toutes ces miférables (eues, dont l'Angle- 
terre s'eft vu infe^léc, La populace enfin, c'efl-à-dire > 
la boue d'une nation, perdoit de Ton crédit ifla nouvelle 
hiérarchie que Charles avoir téfolii d'introduire. Son père 
avoicpcfé la première pierre de cet édifice, & le fiiscroyoic 
fa confcience même intéreffée à l'achever j la Liturgie excita 
donc une fédition qui ne s'eft appaifée dans la fuite, que 
par le meurtre du roi. A peine le doyen d'Edimbourg eût- 
il commencé le fetvicc, qu'une troupe de forcenés , com- 
porée fur-tout de femmes , de vieillaids , d'enfants , fe mit 
à crier, en vomilTant des imprécations, & en battant des 
mains ; un pape .' un papt .' l'ante-ChriJî ! qu'on nouj en Sélivre ! 
qu'on i'ajfomm! .' qu'on l'extermine l L'évêque veut prendre 
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ne s'épanchoit que dans le fein d'un feul homme 
qui méritoit afTurément cette marque de faveur : nous 
allons tâcher de le faire connaître, te de dégager 

la p3Tolc;on lui lance un banc à ta têcei les portes, les 
fenêcies de l'églife font brifcesi co un mot, cette vile 
populace Ce laiHa aller à tous ces excès que nous vcnofis 
de voir fc rcnouvcller à Londres , au grand Tcandale des 
gens fenfcs & des Auglais eux-mÉmes ; les prêtres , qui diri- 
-geoient à leur gré ces imbéciles fanatiques , leur failbient 
l'honneur de les comparer à Hne de fia'laam , que le Sei- 
gneur avoir fjit parler pour manifefter fa puiirance>& 
les hébétés s'enorgueillifToienc délit comparaifon. Charles 
ne punit point rigouretircmenr ce ramas d'hommes mé- 
prifables:c'elHiUfauteeflentielleq(i'onpeuc lui reprocher. 
Se i[s£n devinrent plus fiupides & plus furieux. Bientôt la 
contagion gagna toutes les clafles de citoyens : on fê 
fervicdu grand mot de religion, pour allumer un incendie 
qui ne tarda point à s'étendre jufqu'en Angleterre. Le 
malhetiteuic Charles, comme nous venons de'l'ob(cri'cr, 
au-lieu d'éçrafer ces infefles , fc vit , par fa faiblellc > 
obligé de leur céder j il confentoità l'entière abolition 
de cette Liturgie, qui devoir lui être fi &ncllei il promertoit 
même de borner le pouvoir épifcopal : mais il ne recueillit 
guc la honte d'avoir reculé. Le feu dévoroit routes les par- 
ties de l'Ecofli; ; la rébellion n'avoit plus qu'un pas à 
faire pour confactei fon emportement jSc elle le franchit<t 
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la vérité d'une multitude de menfonges ,■ fruits êç 

la prévention & de la calomnie. 

Le chevalier Thomas WentiForth fottbit d'une 
Emilie diftinguée, dont il avoit recueilli une fortune 
qui répondoit à fa naiffance ; il étoit entré dans la 
carn^reoiîfejettentordinairement tous les jeunes gen- 
tilshommes Anglab , jaloux d'attacher les regards du 
public , & d'obtenir de la réputation : c'efl-4-dire , qu'il 
avoit embralle le parti contraire à la cbur ; les Purt- 
lains le regardoient comme un de leurs plus zélés 

Elle prit les armes , vint . tnfultet jufqu'en Angleterre * 
à Ton fouverain i St ce qui mît le comble à là douleur^ 
Se à Tes peines , la chambre des communes parut cm* 
bralTer la caufe des^colTais : elleles traita de ^à-»,&foDS 
nain , travailla de toutes fes forces à exciter cette révolte . 
^nt r^chafaud oâ périt Charles , fut le terme. 

Ln Purùéns, Nous revenons encore i ces furieux imbé- 
ciles : ils s'étoient acquis une £ngulièreconfidération dans le 
peuple , par cet cxiéiieur d'auflérité & de mortitïcadon qu'ils 
sflfeâoient , par un extrême attachement à une infinité de 
petites pratiques minuticufes, quileur'concilioientla vé- 
nération des ignorants & des hênnes-femmei ; Burner roue 
les reprércnie n affichant un air fort grave > des dehors itn- 
m polànts de régularité , Sf fui-tout invcâivant , dans leur 
••pieufe audace I la cour qu'ils ne manquoient pas de 
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d^enfeurs ; h chambre des communes retentiiToit 
ide les harangues. Mais, Toit que \?entvorth ouvrît 
les yeux fur cet efpTÏt d'anîmcfîté , qui s'élevoit 
déjà avec tant d'acharnement & d'injuRice contre 
le meilleur des rois , foit que peut être tl ne fut pas 

B compare^ kBabylone laproJlitu^fB.ll n'y eut pas de k€- 
fons qu'ils ne filTcnt jouer pour attaquer l'autoricé royale; 
ils cchaufFèrcnc la téic d'un flupidc avocat , quiTervit ad- 
ni table ment bien leur fâaadrmc : il compofà un très-gtos 
lÎTie , rempli de dégoûtantes déclamations contre les 
Ipeâacles, la mulîque , la danle ,&c. Le Cicéron Piirimin ré- 
pandit même fa mauvaifc humeur fur les fêtes de Naël/ 
^u'it vouloit abtblumcnt qu'on Tupprimit ; il ne fit pas 
plus de grâce aux feux de joie & aux mays ; Ton grand 
argument , fut-iouc contre les comédiens, fe bornoit k 
cette obferVation , n que la plupart étoient Papiflet •> ; aulS 
afluroit-il > enflammé d'unlàînt zèle, que les (allés de Ipec- 
udes étoient les tepahes de Saïaa , ceux qui les fréquen- 
toient, des ditblet incarnit , & que chaque pas de menuet 
€onâuifoit droit en enfer. On fit l'honneur à ce poliflbn de 
luidonnerun air de martyr delà fon/ie mu/c, en le punilTant, 
ia lieu qii'on auroit dû Tabandonner au ridicule, quiefi 
l'arme la meilleure 8f la plus fûte pour combanre les Bits , 
' & s'en débanafler. 

Centre le mâUtur lîrrro», &c,C'eA ainlîqu'ui)AagUisy 



n,g,Urrll-.,.GOOgIC 



2i)4 NOUVELLES HÏSTORiQUESi 

infennb!e aux fédudions de la grandeur , il changea 
de fentiment & de conduite ; en un mot , il devînt 
ce qu'on appelle , en Angleterre, Royalifte ; &,dff 
ce moment , Charles n'eût point de ferviteur qui_ 
lui fût plus attaché. Wencvorth ne tarda pas » 
recevoir des récompenfes : le roî le créa barpn ,- 
cnfuiie vicomte & eomte' de StrafTord , le nomm» 
préfident du confeil d'Ybrck , vice-roi d'Irlande ; il 
fut enân le principal minière , le confeiltér & l'ami 
de Ton maître \ StrafTord , car nous n'en parlerons 
plus que fous ce nom, réunifTok toutes les qua- 
lités -ijui fo'cent % l'eflime , fi- elles n'excitent pas 
l'afieâion ; il étoit impofant^ dans fon maintien ; Tes 



l'auteur de Xhifioirt de la maifon àe Stuan, nous peint ce 
prince infortuné : « Il eft difficile de s'imaginet nn carac- 
■> tère plus digne à la fois de teÇyt^ & d'amour, un 
* mari tendre, un père indulgent, un maître facile, uiï ' 
^ ami conllani... ton air & Tes manières , quoique tirant 
»> peut-être un peu vers raffeâation& la parade, répon- 
» doient en général à l'élévation de fon rang, & don- ' 
â noient de la grâce à cette rcfeive & à cette gravité quf 
3> lui étoient naturelles. La modération & régaîité qui 
j* éclatwent dans Tes aAions^ fembloient devoir l'cloijpiec 
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ennemis appelloient hauteur cette gravité.qui fouveof 
annonce une ame fière Se indépendante des circonf 
tances; il s'exprimoit avec une facilité dont il fe trouve 
peu d'exemples. « Il y avoit C obferve Clarendon) 
»• très-peu de perfonnes avec lui qui euflènt au- 
» tant d'expérience Se de capacité , ce qui fut une 
» des caûfes de fon malheur ; car , comme il re- 
» marquoit les défauts des autres , il faifoit trop 
» peu de cas de ce qu'ils difoient,& de ce qu'ils 
» faifoient , & ne fe repofoit que fur lui-feul ". 
Le chancelier ajoute : « en un mot, l'épitaphe que 
M Sylla fît po^ir lui-même , au rapport dé Plu'tarque , 



» de toute entreprife dangercutè ou téméraire j le 1>0B 
» fens qui fe faifoit remarquer dans fa convcrfation 8c 
* fesdilcours .paraifToit garantir le {accès de toutes les 
» défflarchcs dans leCquelles il s'engageoit avec réflexion- 
» A CCS qualités , Charles en toignoît d'autres , qui auroicnt 
» fait beaucoup d'honneuràun particulier, & qui, dam 
j> un grand monarque , pouvoient être extrêmement avait» 
m tageufes i fon peuple. . . . Dans un autre fiécle & dans 
B» toute autre nation > ce monarque auroit été fur d'un 
» règne heureux & tranquile». Et voili le roi qu'une 
troupe de fcéléfats a ofé aflaflincr jiitidiquenienti 
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M lui convient bien : perjoimt ne U JurpajfoU ci 
3* faire du bien à fes amis f & à faire du mal à fei 
11 ennemis » ; ce qui annonce , à coup (ïîr , un 
caraâîre décidé , Sl des traits marqués , ft ce ne? 
font pas des verras. Strafibrd avoit épôuféla fceuc 
du lord HoUis » un des membres les plus ardents 
de h chambre des communes ; il fe voyoit pète 
de deux enfants qui lui étoieat extrément clièrs : 
mais il les auroit facrifîés , G la nécelTité l'eût exigé , 
à (on roi & à fâ patrie ; il aimoît l'un & l'autre 
jufqu'à t'enthoufîafme^ Comme il avoît étudié à fond 
le roécaaifme de l'adminillration Anglaîfe y il en 
fentoit vivement les défauts, ainG que les avantages} 
on l'a accufé^ d'avoir peu eftimé le peuple : il le 
connaifToit En -effet , quel cas un homme aufll 
éclairé que le comté , auroit-il pu faire d'une mé~ 

D'avoir ftu efiîmé le peuph. Quel cft le grand homme' 
qui , s'élevsnt au-delTus du v}i\^iTe,a'àit le droit de \t 
méprifer t Comment eftimcr un troupeau aveugle , q'iù 
n'efl jamais mil que par des imprelSoits étrangères , n'ayant 
pas un fentiment qui lui appanienne > détiuifant le foir 
ce qu'il &>i^a élevé ie inatiD , le baignant dans des flots 
de fang , avecle même enipoitement > qu'il cmbralTcra votief 

âéfenTe, Se toos làuT«« la vie >[ie ï'atcachiuii qu àla forme , 
prifkble 
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prifable populace , qui , pendant plus de vingt ans 
s eft montré agitée des convulfions les plus violen- 
tes, qui le lendemain détruifoit la révolution delà 
Veille , par une autte révolution î L'ombre du mal- 
heureux Charles 1*' s'élèvera toujours au mili^ de 
fcs bourreaux , & ils ne pourront fermer roreïllo 
a Ces gémiflèments. Les regarda pénétrants de Straf- 
fordperçoientjufquesdansl'avenir.-ilfembloitprévoic 
l'horrible régicide > qui a mis le comble à un amas 
de crimest Votre bonté , difoit - il au ,roi ^caufera 
Votre perte , & celle de l'AngleteEte ; point de gtace 



& incapable déjuger du fonds , (ùperflitieux fai»rcli{;ion( 
quelquefois bon par faiblelTe , mais d'un nature! lou- 
jours barbare , parce que rarement la barbarie cil 
réparée de l'igoorancc , goâtanc une maligne joie à l'af- 
peâ du malheur d'autiui , comme il eft affligé de Ion bon- 
heur: cefont-mcs individus qu'onaaccuféle comte de 
SttaSbrd d'avoir mépiitesi & où le rpcâacie de la dégra- 
dation de ta nature humaine dans la vile populace > 
clt-il plus frappant qu'en Angleterre i 

. Voirt lonté , 3\foh'il au roi , &c. Sans contredit c'ell 

l'indulgence , c'cH la bonté qui ont perdu le malheureux 

Charles I« : s'il eût fuivi les conlèils de Ibn miniftre , 

qu'il eût couvert de mépris de vils feâaiies , envoyé ai^ îiijfr. 

Tome II. T 
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pour des fujets qiii ont tir j Véfie hors du fourreau; 
Il eft des occafions où la politique doit faire taire- 
la clémence ; les Ecollàis ont pris les armes : c'efi par 
les armes qu'il ùnxt s'alTurer de leur docilité : fi vous 
ne les chafTez de l'Angleterre , ils donneront des loix i 
Londres ; - ils vous en impoferont â vous-même ,. Se 
il n'ell point de légères atteintes pour la majefté. 

Le comte étoit fî rempli de ce qu'il difbït i 
Charles , qu'il donna ordre, au fortit du cabinet > 
qu'un détachement de cavalerie allât fondre fur un 
quartier des £xoi&i$ ; ils s'étoient avancés iufques 
fiir les twres du comté d'Yorclc ; il eft vrai qu'il 
y avoit des pout-parlers , & qu'il fe prépâroit un 
traité: ouHs on n'étoit pas encore convenu d'une 
cefiktion d'armes ; les laifons de Strafibrd , dans un 
gouvememeat vraiment monarchique , auroient été 

plice les ptcmicrs qui le lévohèrent , ce monarque filt mort 
tranquile fui le uône ; & fur tout il dévoie bien fe garder 
de tevenic fur fcs pas à l'égard des Ecoflais. Un piitice 
qu'on croit avoir in timide, reprend rarcmeat fbn pouvoir & 
fcs droits. Que tous ceux qui font à la tête des gou- 
vernements, (ê pénètrent de ces paroles , qui échappèrent 
à Châties' !*[ dans Tes infoituncs : rien de [lut .ahjeS q^uM 
toi mé[Tifél 
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CSHTainquantes. Le détachement eut l'avantage ; deu:l 
bu trois compagnies des febelles furent battues, 
te leurs officiers faits prifonniers ; (i on les avoie 
}M>urfuivis t tout rentrait dons ]e calme , & Charles 
b'eât pas porté fa tête fur un échafaud. Lefly , 1« 
général des révoltés, fe plaignit: le confeil Anglais 
fut d'autant plus porté à l'entendre y qu'ils haïfibient 
le miniftre , & que l'officier , quî avoit commande 
*n cette occafioft ,ito\t catholique- romab j on 
h'auroit point voulu d'une viâoire à ce prix. Le fcru« 
pule paraîtra affez fîngulier ,d« la part de nos voiCns. 
Le roi fe vît donc obligé de s'arrêter dans fes fuccès ) 
U défendit tout aâc d'hollilité comte Its réelles , 
kiflànt avec allez de mal-adrefTeà fon parlement, 
le foin d'une vengeance , dont il n'auioil dû fe Xi-* 
|K>fer que fur fbii armée. 

C'eft alors qu'éclatèrent le tèle &: les reproçlnif 
de Sirafford ! — Sire , on a obéi i votre najeftâi 
C'efl par des traités qu'il faut combattre vos enne- 
. inis t vos perfécuteurs , & votre parlement fera l'office 
de vos guerriers :lecroyez'-vous,fire?..Votisfavcz 
jufqu'à quel point votre niajefté m'eft chère j je vouj 
parle avec cette franchife qu« vous avez daigné me 
persMttn } vous ne doutez pas que )« ne (ois içlairé 
Ta 
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' fur vos iatfrêts , autant que fur les miens pro- 
pres, & je ne fépare point vos intérêts de ceux 
de la nation :]eh fers-,ïe U fervini malgré elle ;.vou5 
devez; you; rappeller que mes premiers efforts ont été 
pour combattre, la prérogative royale; àpeînçhors 
du berceau , mes. oreilles furent frappées du en 
' de liberté ; je ne le cache point : je m'étois élevé 
& nourri dans la haine du pouvoir monarchique ; 
j'approfondis dans la fuite ces matières 11 IntéreG-, 
fantes pour tout Anglûs attaché i fou pays. 
Je reconnus .qu'un gouvernement mixte , moitié 
oionar<:hique , ipoiné républicain , fournis à une ba- 
lance égale ;, étoit un de ces rêves pcAitiques qui 
ne peuvent fe léalîfer ; il n'eft pas pollîble que Tune 

J'approfondis cei matUret Ji iaUreJfaïuei , iec. Hume luiH 
inêoie avoue que la nature & U confiituiwn Anglaifè efi am- 
ligju i il dit encore que les Communes tourmeméTtat 
. Charles d frojoi des fuhjiâts , tout le tenu qu'il vétut,- 
En-efiet dd mcttoiccc prince dans la nécefCiti de faire 
ce qu'on appelle vulgairement Aj û^^m. A chaque inC 
tant, la frérogaiive roycde Ce trouvoit en défdut avec les . 
droits du parUment. J'aurois déâré que Charles , au-liett 
de toutes ces harangues débitées fans' fruit aux deux 
chambres ^ Te fût coi)tenté de leur demander âmpleineoc 
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des deux puiflânces ne tende à combattre & à affaiblit 
l'autre , & tous cm combats , tous ces orages pro- 
duifent des crifes qui , tôt ou tard , bouleverferont 
cet empire. Le peuple Anglais eft un tigre qui rugit 
condnueUement : il le feut enchaîner , fi l'on veut 
qu'il ne fe déchire pasiui-même. Je fuis frappé d'une 
vérité évidente :1a tyrannie de plufieurs eft encore plus 
defpotique que la tyrannie d'un feul. Qui a con- 



ce quelles entendoUitt par te mot de Roi ? La rcponfe eût été 
embarraflnnte > fi l'on n'eût pas voulu dite qu'on avoic 
abufé de l'expielTion > & qu'à la dénomination de fouve- 
lain d'Anglcierre,étoit attachée toute autre figiiification que 
celle de roi. Qu'cft-ceefleilivcment, qu'un monarque qui, 
à chaque inllant , efl forcé de folltciter la généroGté de fon 
peuple , de plier aux caprices d'un membre des communes > 
Le nomdepremier fénateur ne lui conviendrait il pas 
mieuxquele titre de fouverain ï encore une fois , il eft îm- 
poflibléquecetteégaltté de balances. £ vantée pat quelques* 
uns de nos écrivains > esifte réellement > ce (bnc de ces chi- 
mères 'qu'embraflc un ePprli amoureux des paradoxes 
& qui s'évanouiffent i l'exécution. Rien de plus facile que 
d'arranger dans le cabinet un ryftèmcde gouvernemeni ' 
la pratique feule met le fceau à ces grandes entreprifesi 
encore faut -il que ces opératioht foient confirmées pat 
l'expérience , & par le temps, 
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{trvi aùs Toifins daas «t éat de gruidsur , dont 
tous les jours nous admirons , «a tramblant , I<| 
progrès ? cette fuite non interrompue de fouveraios, 
qui rembient n'être qu'un f«ul roî , depuis Qovii. 
C'cft-U que 11 raonirchîe eft immuable & Inébrao- 
hble :.auin les Français (ë font-ils relevés de toutes 
leurs pertes ; s'ils eulTentruivi.dam les teais de U 
ligue * des confeili aufC perBdes que peu éclairés , 
leur conflitution eût éprouvé un changement def- 
truifleur ; la France convertie en république , feroie 
peut-être aujourd'hui au rang de ces puîfTances donc 
il n*exin<e que les cadavres ou la ihémolre. Les 
'Athéniens , les Lacédémoniens n*ont vécu qu'un 
inftant; les Romains eux^némes , ont'^ïls pu fub^ 
fiftcc long -temps fous une forme républicaine ? 

Des ctmfe'iU auj^ pa-fidet, &c. Oui , las fliKon abriirdn 
du fanatirme de la ligue , dénaturèrçni jurqu'à ce point 
quelques Français fi peu éclaira fiir U nature de leui 
Conftitution ] on ne ({ait ce qui doit }e plus étonnei do 
leur aveuglement, ou de leur manque de patriotifinc ; oïl 
en ferions-nous aujoutdliuît lî on aroît fuîvi des con-> 
feits fi perfides i te quelle cft U multitude qui ait une 
volonté Aablç , & dont les erteatx nefrodvîTentpa^dws 
ua il» dcï f«cou0cs violentes \ 
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On m'oppofera les vices de léglflation, qui fuîvirent 
leurs empereurs au trône : ce ne font point les crimes , 
les atrocités , les baibaries extravagantes des Cali- 
gula f des Néron ^ des Héliogabale , qui perdirent 
l'empire romain : il fut agité , & courut à fa ruine 
dès le moment qu'il fût en proie aux faâions 
des partis , & que des foldats hébétés s'arrogèrent 
ta licence de donner ou d'oter la couronne ; ils 
renversèrent du trône & mallkcrèrent les meilleurs 
oiaîtres. L'anéantiflètnent de la puiflance grecque n'a ■ 
. point ube autre caufe. La volonté , dans pluGeurs 1 ne 
peut être invariable ; & les révolutions , fous quelque 
forme âvantageufe qu'elles fe préfentent , font nécefTai- 
rement préjudiciables aux états. Pourquoi le règne 
d'Elifabeth j-t")! élevé notre nation à un degré de 
force & de gloire où elle n'étoit point encore par- 
venue? Parce que le fceptre, dans les mains de 
cette prirtcefTe , fut afferiïii. Elifabeth eut ailôz de 



Fur a^aml , &c. Elirab«»h ar«it fçu familiarlfer les 
oreilles Artglalfôs «vie la ^alit6 ic fouverain aifolu. Les 
communes voulurent Te mêler de ^ueliïties affaires ecclé^ 
fialliques : la reine leur fit dire d'un ton trds-imp£rleuK> 
que ce foin ne les r^aidoit pas, &: qu'elles eulTent i lut 

T4 
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pouvoir pour maintenir ta prorogative royale. Le rc» 
votre père l'a connue cette prérogative :maba-t-il fçu 
la défendre ? 

Voilà , Gre , les motifs qui m'ont conduit i vos 
pieds. Je dirai plus : c'eft l'amour réel que j'ai 
pour ma patrie , qui m'a attaché au parti de mon 
roi , & non une coupable & baflè ambition. Je fuis 
convaincu qu'on ne doit avoir qu'un feul maître ; s'il 
commet des fautes celles ne peuvent fe perpétuer; 
& d'ailleurs , le monarque efl lui-même foumis ï 
la toi ; il en ell' ici te premier fujet. Mais ii ne faut 
pas confondre la loi avec tes caprices aveugles 8c 
mobiles d'une populace effrénée ; j'ai déjà pris la 
liberté de vous le repréfenter : ce qu'on appelle bonté 
dans un individu de la fociété , efi faiblef^ dans 



olîiir , 8c elles obéirent. Pourquoi Elifabeth patloic-elle 
bas craindre de voit S»n autorité compromifc i elle 
BToit de l'argent 8c des troupes; & c'cft ce que n'eUrçRt 
jamais (on riicce0i!^r & Charles I'' ; ils curent beau dé- 
biter des harangues éloquentes fut la prérogative royée-i 
c'étaient des guinées Se des atméei Qu'il falloir employer 
& aça des 4(f(ouis. 
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un fouveratn ; & la faU)tefre d'un roi eft une fource' 
intariflàblc de roéprifes, d'erreurs, d'ioiuflices même 
gui nuifent toujours k l'état , & font fouvent lemalheur 
du chef. Je fais des vœux pour que mes craintes fbient 
&ns fondement : mais , lire, pardonnez-moi ce mouve- 
ment de fîncérité , ix'avez-vous pas commis une &ute ; 
& une hute très-^rave , en accordant une forte de trêve 
aux Ecoflàis ? je ne faurois trop vous le redire ï 
une tcève avec des fujets rebelles ! fire y leur pu* 
lotion ; ou la perte du maître , ce fout - là les 
deux images que vous devez avoir fous les yeux^ 
Les Ecoflàis châtiés rîgoureùfement , vous épar- 
gnez des maux innombrables à vos trois royaumes , 
vous régnez , & ta nation Anglaife règne avec vous, 
La liturgie n'eft peut -être pas un objet fort îm- 
. portant par lui-même : mais vous reUchez-voUs fur cet 
article : de nouvelles tentatives s'armeront contre voi 

-. Et lafaibUJJe d'un roi , 8cc. Voili ce qui pcïilit Charles Ter; 
on ne fj^uroh trop le répéter, il la porta cette fajblelTe* 
qui lui fut 11 funcHe, à lui 8e à (à maifon , au point dq 
donner (on confcnteinent à un bill , en venu duquel fe 
parlement ctoit maître de prolonger fcï féances auflï long- 
tems qu'il le voudroic , & « ce fut-U le p»emîer pas ( difeat 
B Bumet & Hume) qui fit marcher ce prince i fa ruine»; 
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droits ; chaque jour vous arrachera une parcelle de 
votre couronne; & qu*eft-ce qu'un roi qui cède auX 
<àntai£es d'une muttitudiqui o'eft jamais éclairée fuT 
fes vérit^les intéréu , ni fur &s véritables devoirs? 
Sire » c*eft à h vertu qu'un roi doit obéir ; la vérité , 
h jullice t l'honneur , le bien général , voilà fes con- 
feillers t fes maîtres ; il n'eq a point d'autres fur U 
terre. Les Ecoflàis vous font fournis comme nous i 
il efl donc oéceflàire pour votre gloire | pour votre 
intérêt ipout celui de toute rAngleteire,qu'ilsrecon- 
nail^nt la même autorité ; ou leur punitïbn éclatante > 
ou une foumifllon fans bornes: tel eft , Gre , le féoti' 
meot d'un homme qui fçauroit également mourir & 
pour vous ,& peur fon pays. 

Chartes feotit toute la vérité de ces repréfen-- 
tations ; mais ce malheureux détàuc qui fit fa 
perte» l'empoiU : & faiblelfe prévalut fur la fage 
fermeté de Straffbrd. Ce grand homme fe mit en vain 
à la tétc d'une armée: fes officiers le trahirent, l'a- 
bandonnèrent, & ceux qui lui avoient le plus d'obliga- 
rion , ne roulent pas de groûîr 1^ foule de fes 
ennemis. 

Ce que StrafFord avoït prévu j arriva .- l'infolence 
des révoltés s'acciut eo proportion de la timide 
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incertitude de Charles, qui De combatioit plus les 
rebelles que par des conférences. Cette forte d'arme 
B'rfmouffe aifément, & loin* de défendre le fouv«- 
rain , elle ne fit que déceler & manifeftei; fa faibleflê. 
Le comte entendit enfin la foudre qui murmuroit : 
peu far de fon maître , en Homme habile , il peofpit à 
une retraite qui le dérobât aux coups de la tempête ; 
il demanda donc au roi la pérmîffion d'aller dans 
fon gouvernement, ou du-moîns de commander une 
armée dans le comté dTorck ; il efpé;oit , avec 
quelque raJfon, que l'éloignement tromperoit la fureur 
ardente que fa préfence excitoit. Strafford enfin vou- 
loit fe difpenfer d'affilier au parlement , oii il ne 
doutoit point qu'on ne travaillât à fa ruine. Le roi 
■ fut fourd à fes demandes , à fes foUicïtations. Mon 
cher comte , lui difoit-ïl , j'ai befoin de vos lumières ; 
vous fçav€X que je, n'ai de confiance qu'en vous ; 
je fuis aflîs fur un trône chancelant , vous féal pou- 
vez l'affermir. Vous me parlez de vos ennemis ? 
& comptez-vous pour rien un maître qui vous 
aime ,' & qui vots appuiera ? Penfez'vous que mon 
- «utorité (bit alBi'âie au pûint que je ne puîife vous 
garantir des dangers qui pourroîent vous" menacer î - 
N*aurois-je plus le pouvoir de foutenir un digno 
ferviteur , un ami î Oui , Suafibid « c'ell un nom que 
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je VOUS' donne avec plailîr. Hélas ! qui a plus betbifi 
que mot de l'amitié î je fens qu'elle ell encore plus 
néceflâire aux rou qu'aux autres hommes. Eft-ce à 
vous à me quitter ? Au(E-tât Strafibrdprenant une d^ 
■nains du roi , & l'acrolkat de Tes (Jeurs : — Sire . . • 
lire , je fuis trop payé de tout ce qui peut m'arrî- 
ver de malheureux : mon toi daigne m' aimer ! 
je la mériterai , cette bienveillance , par un' dévoue- 
ment à toute épreuve ; ordonnez * lire , que j'aille 
me jetter au milieu de mes perTécuteurs , 3c j'y 
cours , -puifque votre fervice l'exige. — Non , 
Strafford , je ne vous inviterois pas à vous préfenter 
à la chambre , (I vous vous expofîez au moindre 
lifque; je vous le répète: vous êtes bien fur de ma 
proteâion » quand vous avez toute mon amitié i. 
encore une fois , vous n'avez rîen à redouter de b 
part du parlement : «^e vous donne ma parole qu'a 
» ne vous touchera peint un cheveu de la tête », 

Strafford fe retire au feln de fa Emilie ; la pro- 
fneflèdu roi ne l'avoît point ralTuréimaisil luiétoit 
fi attaché, que ce fentimentroccapoit tout entier; 
il ferabloit le confoler des coups qu'il prévoyoît 
qu'une {aâion acharnée fe préparoit à lui porter. 

Qu'il ne vous tourkera point un cheveu de la tiie , &c. Cs 
Ibni les propces exprelCoDs de ce mosarque. 
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Mes amis, dîfoit-il à fes en&ns , peut -être on 
m'arrachera bientôt de votre fein ; je connais la 
rage de mes perfécuteurs : ce n'eft pas au pariement ' 
qu'elle s'adoucira. Ils vont communiquer leur feu 
i ces faibles infinimeats qui fervent , fans le fçavoîr » 
une cabale occupée de la perte du roi : voilà 
fiir quelle image mes regards s'arrêtent en ce mo- 
ment ; c'ell'là le malheur que je redoute. Mes chers 
enfants, n'oubliez jamais que votre père n'a vécu 
que pour fon roi & pour fa patrie. Hélas 1 je leur 
pardonne à ces méchants , pourvu que leur fureus 
ne s'étende pas plus loin ! 

Enfuite Strafford reprenoit fa fermeté : cependant 
liés alarmes n'étoient pas fans fondement ; l'expie- 
fîon de la mine qu'on apprétoit depuis ù tong-tems 
pour fa perte ,fe Ht dans la chambre des communes. 
Vym enfin éleva fa voix contre le comte; il em- 
ploie d'abord les couleurs les plus noires , les dé^ 
clamations les plus vives ; il perce d'une main adroits 
l'accufé , en prodiguant des éloges au roi ; il fe plaint 
qu'on a abufé de ce nom facr^. Après avoir fait une 

Qu'on appritott depuis ft longAtms , &c. Rapin Thojras nou» 
dit «> qu'il n'y a aucun dôme que la perte du comte de 
» StraBbrd ne fût réfolue entre ceux qui dirîgeoicnt les afs 
» faites de U chambre des cgmmuneSi 
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lODgue tfnum^ration dss maux qui affigeoieptleroynf* 
ine»ildit « qua parmi les autourt de ce bouleverfoioeDl# 
li il r« trouToit uo homme d'une gnnde capacité , U 
» trèS'indullrîeux à faire réulGc fec enueprifis , un 
1* bonams qua plufieuts de ceux qui tftoient préféots^ 
« avoient vu prendre féance en cette cbambre^conune 
M vengeur des loix , & i&é d^feufeur des libertés du 
M peuple f mais qui , long-teras aprèr , avolt changé 
» fes bonnes intentions , Se fuivant la coutume Se 
» la nature des 'ap4(^ats , Jitcàt devenu le plu» 
M dangereux ennemi des libertés de fâ patrie, & 
» le plus grand proteâeur de la tyranrùe qui eût 
M paru dans les Gicies précédents u. A la fuite de 
ce portrait affiréux , eft nommé le comte de Strafibrd* 
Pym continue fa violente diatribe } il entre dans les 
détails de la vie privée du miniflre « exagère feS 
lâiblelTes, le repréfente, en un mot, fous des traits 
fi odieux, qu'il éclate dans Paflcmblée un mouvo* 
ment nniverfel de baine & d'indigi^ation '; tout a 
pris parti contre le malbeureux StraffonJ j il eft dé- 
cidé, d'une même voix, qu'il (eti^accuféducrimtde 
haute irahifoiu C'étoît-là le coup mortel qu'on avoïc 
préparé dans la nuit du filence & de la perfidie. Il n'y 
•ut que le loid Falldapd qui tentât de s'oppofer à ce 

fi n'y^ «m quf k lord FdkUmd, Sec. C'eft une rériri t 
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torrent : il fe lève avec dignité : — Je fuis l'ennemi d» 
Straflbrd , vous le ^aveztous ; j'ai des raifons pour le 
haïr , pour d^Grer même fa perte, fî je n'écoutoîsquc la - 
vengeance : maïs je préfcrerai iufqu'au dernier Toupie 
l'équité à mes paiGons, Kiteftindigae d'un hommes 
& d'un Anglais fur-tout , de céder au reffemiment 
qui eft prefque toujours aveugle. Vous avez deffein 
tfaccufet le comte i établiflèz vos- moyen/^ avant 
d'éclater ; qu^un examen bien difcuté- vous donne 
le droit de vous adreflèr à la chambre des pairs; 
tel eft mon avis, & il doit être celui de ce comité; 
en ne peut attendre d'autre icfolution du &nc- 
tu3ira de la jufiice. Ce peu de paroles fî fages , 
prononcées avec modeftie & noblellè, ne furent 
point entendues. La voix de la raîfoa fe perdit aa 
milieu des rumeurs d'un troupeau de furieux , qui 
n'étoient que trop déterminés à exécuter leur com- 
plot. Il efi donc réfotu , malgré Falkland , qu'on 
» envenraaufli-tôt >à la chambré des pairs ^ former 



FalkUnd étoît connu, pour £tre l'enDemi du comte i mais 
il eut la noblefle de prendre fon para , au moment qu'il 
alloit être malheureux, & il tint, à peu ptès le diTcoun 
qu'on met ici dans 1» bouche, 
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a» taccufaàon de haute traM/ony & demander ipie té 
«• comte fait féqueflré du con/eU , & mis en Jàre 
iit garde >. C'efi F/m lui-même qui eft chargé du 
mcflàge. 

Depuis quelques jours , StrafTord gardoit la cham- 
bre : (à Jamé étoït dérangée ; il fembloit qti'uu preC- 
(entimen't fecret l'avertît des revers qu'il alloit elTuyer; 
toutes Tes idées fe tpurnoient vers des objets fombres 
& fîniAres ; il arrétoit Tes regards fur fes enfants , 
& il s'dttendrilToit jufqu'à laiflèr échapper des larmes ; 
fouvent il' couroit fe jetter dans les bras de fon 
frère , qu'il aimoit beaucoup , 8c au milieu de longs 
foupirs , lui recommandoit fa famille. 

Le comte apprend que les deux chambres font 
aflèmblées : malgré fon indifpolition , il fe détermine ' 
à fe rendre à celle des pairs. II y a quelques hlf- 
joriens qui prétendent que fon delTein étoit d'y in- 
tenter une accufation contre le lord Say , que l'on 
ibupçonnoit avec affez de fondemeilt » d'avoir excité 
l'invafion des Ecoffaîs, Quoi qu'il en foit , Strafford 
entFoit à peine dans la chambre, qu'il voie, arrivée 
ïym avec un vifage enflammé , qui paraifToit an- 
noncer le fujet de fa vifite ; il montre de la main - 
le comte , & s'adrsHànt aux feigiieurs : — » Mylords , 
c'eft 
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^ e'eft au nom de toutes les communes d'Angleterrei 
A que i'accufelecomtedeStrafibrddu<:/iffle</e hauts 
*>. trahi/on j Je malver/àtion ^icc. En attendant que les 
* preuves vous foient expoTiîes, je demande qu'il Coit' 
w féqueftré de tout con(êtl,& confié à une fùre garde »* 
Auffî-tôt Pym, Te tetire ; le murmure qu'il a 
feit naître, devient bientôt une clameur générale* 
Le comte a quelque peine à cacher fon émotion ) 
les feigneurs veulent le faire fortir de ùt place : il 
demande à être entendu , & ce n'eft pas fans diffi- 
culté qu'il obtient cette efpèce de &vcur. Mylords « 
leur dit-il , vous refuferiez de m'écouter ! & depuis 
quand feroît-ïl défendu à la voix de l'innocence de 
s'élever parmi vous? Jfe vous l'avouerai: je fuis de- 
meure interdit à uile accufatîon auffi éttange ! mot , 
Coupable de Haute trahifon ! vous pourriez le croire ? 
Que l'envie ait chercha à me pourfuîvre , qu'elle 
s'irrite du bonheur que j'ai eu jufqu'îci de voir mes 
fervices agréables a^ roi , & au peuple anglais i 

Mei ftrykts apiahles. L'adminiftiation du comte dd 
Strafford, pendant huit ans en Irlande , autoîi dd lui mé" 
rîter plutâc des éloges , que la Jiîfte deftinée qu'il éprouva. 
Cène vafte centrée étoit couverte 'de fes bienfaits : le 
parlement irlandais groŒt Ceyendani le nombre de fcj 
' Tqme II, y 
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fes Êiceurs aUiirdes oe m'étoRneront pas ; mais 
qu'elle par\nâQii« à vaai fettnu les yeux fur la juitice 
<}ue vous me devez ; qu'elle vous hSe épooiec des 
Iiaiaes obfcuEes & méprîlâbles ; qu'eu uq iDot> ella 
BK dëâj^ure à vos regards , au point que vous voyez 
•n moi un traître i mylords , non , je n*ai point 
i redouter une telle révolution de la part de la 
chambre. Elle connaîtra la vérîié ; elle comptera 
tous mes pas; ft elle peut être fufceptible de quel- 
que mouvement de )aIouiie , qu'elle' nùme point 
en moi le mtniftre , du-moùu elle en^raflèfa fa dé- 
iènfe contre la brigue & la cakmmïe la plus atroce. , 

acculàteurs i une telle iagrautude doic-dlc ctoanei i N'»- 
c-on pas vu le cercueil de Colbert , iurulcé par la popu- 
lace patifienne? C'eft le fort des grands talent* & des 
grandes venus. II faut faire du bien aux hommes, mal- 
gré eux-m£mes, & fur-tout n'en attendre aucune recon- 
naiOànce. Qui n'a point ces lumières , Se gui n'eft point 
fénéaé Ae ces fèntiraens.fi défintérelfés > ne doit jamais 
porter fesvues furies grandes places i ce ne font que les 
petits emplois & les petits ftrvices , qui quelquefois pro- 
curent de la tranquillité , & acquièrent des amis. L'animal 
ingrat; c'e& fcpiihète cataâériftiquc qu'on doit donner 
à cette créature, qui, fans la religion » feroit {Ôuveot «u- 
deOoiu delà béte féroce. 
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Oui i mylords , c'eft à votre équité que j'en appelle } 
Voilà ce qui me rafTure contre toutes les craintes j 
c'eft votre jugement qïie j'implore , & il ne peut 
que faite éclater mon innocence. Je me flatte qu'on 
li'attentera point à ma liberté , jufqu'au moment que 
des preuves appuyent de fauflès allégationâ. Cori'- 
fidérei, mylords , quelle atteinte vous porteriez vous- 
mêmes â vos prérogatives, fl vous fouffriez qu'on 
traînât un p^r du royaume en pnfon,& qu'il fui 
dépcffédé de fa place dans les corifeils ; que devîen- 
droîent vos droits , nos libertés i la juftice î Ce fetoit 
fur une frivole accufation que vous proconceriez ? En" 
core une fois , mylords, il ne s'agitpotnt ici dé ma 
caufe t c'efl la vôtre, la vôtre que vous avez à foutenir^ 
à défendre en ce moment , & j'efpère que vous ferez 
fes dignes vengeurs. 

Le comte- fort pour laiflèr la liberté de délib^ 
Ter : il eft rappelle. De quel trait il efl frappé ! on 
lui ordonne de refier à la barre,& à genoux ; c'efl dans 
cette fîtuation , qu'il entend le garde du grand fceau 
. lui déclarer ^lu'il étoit réfolu ; » que lui , comte de 
3> Strafford , gouverneur d'Irlande , préfident du 
» confeil d'YoTck , &c. &c. ferolt remis à la garda 
P de Vhuijper à la verge noire , pour y demeutyi; 
- Va 
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m jufqu'à ce que la chambre des communes «ut fouf lli 
M les charges ou chefc d'accufation contre lui » : & fur 
Je champ l'huilEer s'en faifit. En même-temps on 
fait entrer P>m , pour llnfiruirede ce que la cham- 
bre venoit de décider.. L'archevêque de Cantorbery;, 
]e vertueux Lavd fut enveloppé dans la malheureufe 
.deflinée de Strafibrd ; il partagea rinjuftice de ta 
même accufatton , & (ut foumît aux mêmes revers. 
Comme oncraignoii que l'infortuné comte ne trouvât 

Le vertueux Lau-iî. Ce digne piélaf avoir des mœurs irrf- 
sTochables , êtoit ({avant , peui-être trop attaché à fes opi- 
nions i ton zèle Te montra Couvent trop vif & trop in- 
dirctcc i il nianquoit de cette fciencc , fi'néce'flaire i 
ceux qui rempliflient les places émincntes : il ne connatT- 
Ibit point l'i-propos ; fes vues étoient excellentes , mais il 
îgnotoit l'att de leur aflbciei la prudence, autre qualité que 
tout perfonnagc élevé ne doit jamais négliger :Lawd 
"^ parut fur-tout faire peu de cas des Puritains ,& il le» 
biava ouvertement. En un mot > la méchanceté ne fça- 
cliant plus quelle acculàtîon employer contre cet homme - 
lefpeflable > lui feptocha de tendre au papîfme. Ces furieux 
cachoient la véiitable rairon qui les ittitoit contre l'arche- 
rfque : il étoit attaché ï Ton maître , & témoignoif hau- 
tement Ton indignation contre les ennemis de l'autorité 
royale , 8c tous ceus qui ptéteudoient « l'indégeaiance ffuNt 
confiîtutîea Wire, 
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^quelques acnis,on fe hâta de lui ravir les fecours 
qui lui étoient alTurés dans l'amitié courageufe du 
chevalier George-RatcliiTe ; cet homme relpeâable 
fut mis au nombre des traîtres , ainfi que StrafFord 
& LaTd ; on Talta chercher exprès en Irlande , 8c 
il fiit gardé à Londres fort étroitement. 

Ceft ici que va fe développer , avec la méchan- 
ceté Ce Ton peut dire la rage de fes ennemis , toute- 
la grandeur d'ame du comte -de Strafford. Voilà ce 
fpeâacle , qui , félon les anciens , méritoît de fixer 
les regards attentif des dieuX : un grand homme 
aux prifes avec le malheur , Se fe débattant contra 
une foule renaiflànte de perfécutcurs acharnés à Ci 
perte. Son &ère efTaye de le confoler : ipon ami^ 
lui dit le comte , ce n'eft pas mot qu'il faut plaindre : 
ce font ces forcenés qui fe difent les miniftres de la 
juftice , les organes de la vérité , & qui trahiflènt ou- 
vertement l'une & Tautre ; ce font eux qui font 
coupables de l'attentat de haute trahifon ; voilà les 
perfides qui brûlent de voir les Ecoffais arborer ici 
leurs drapeaux. J'entrevois des horreurs dont la na- 
tion rougira un jour; mais foyez perfuadé que ce» 
tygres féroces qui ont foif de mon fang , ne fe con- 
teat«ront p» d'une vidime. Au-relle , je fuis prêt 1 
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les confondre ; je défîe loïc maligne fmeur de me 
trouver l'apparence d'un tort envers l'état. Ce qu» 
i*ai fait , je le ferois encore. J*ai toujours été d'avis 
qu'on punît rigoureafement les rebelles EcofTais , Sç 
}'ai gémi du traitj qu'on a eu la ^iblefle de leut 
accorder. Des fujets révoltés ne çonnailfent poin|i 
«le bornes dans leurs prétenti^s , dès qu'on a pu 
defcendre jufqu'à ménager leur audace. J'ai condamna 
)iautement leurs demandes : it ce f<x)t-l8 des critoes , 
je les ai commb fans doute , & )e m'en gtoriGe. 
^ roi ignore ce que c'eft que le peuple : lui cède-; 
f-oo d'un pas , il ne Je lafîè point de vous faira 
leculer. Les Eçoflâis renyerferont le trône , mon frère, 
^ le roi ; le nn ouvrira ilors les yeux ,iriajs il ne fera 
plus teais : le torr«it u(ie fois débordé , il fera impoiliv 
(>ledele retenir, Sfilspuniront Charles de là bonté. 

Raremept la méchanceté s'arrête-t-elle à un pre^ 
pviçr aâp de barbarie ; on n'étok point fatisfait d'a-^ 
\piréloigné le comte des çonreils,& de l'avoir priv^ 
^e U liberté ; il éft conduit , m^gré lès réclamations ^ 
i la tour , d'où it écrit au roi une longue lettre dans la- 
quelle . entr*autres détails, ïî lui tappelloit (à promeâè> 

Savromeje. Qu'on Te rappelle la convettàtion de Chail^ 
^«vec Straiford> page 30$ , en un Mot, la parole guc et. 
çionarçue lui ayoit donnée. 
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Charles, qui ne s'attendoit peint à' ce .coup 
d'autorité de la part des communes /, fe livra , 
dans les premiers moments , à une douleur lé^ 
gitime. Strafford lui étoit chtt en qualité de favori f 
Zl il avoit à craindre de perdre un miniflre éclairé 
le utile. Il ne voit point la niajeité du trône , le 
peuf de démarches que.fon rang lui permettoic : il 
n'attache les yeux que (ur le péril éminent où fe 
trouvoit un ferviteur zélé qu'il honoroit de fa con- 
6itnce , & II ne s'occupe que du foin de l'en garantir. 
Non , difoit-il à la reine , qu'on ne me parle point 
de la grandeur fouveraiae > de' ce qu'elle exige. 
Quand il s'agira de mes jours , je fçauraî mourir en 
roi, plutôt que de m'abaiifcr à la moindre com- 
plai(ànce qui blelTe ma dignité ; je dois tout entre- 
[veadie pour fauver im infortuné qui a mérité le 
nom de mon ami ; (es ennemis font les miens, 
madame , <c ils cherchent à m'immoler dans la per- 
Tonne du comte. Il n'a commis d'autre crime que de 
fervit mes intérêts, & de me vâuerun attachement fans 
céferve. Je l'abandonoerois à leut rage ! plutôt fouler 
BOX pieds la couronne,que delà conferver au prix d'uoe 
femblable balTeâe I Les rois font comme les autres 
feommes » fournis aux loix de l'homiêteté. Nous fecoit- 
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{1 défendu d'avoir un« aine renlïbleîdçfaqslarenfibir^ 
lité , que feroic le rang de monarque? Je vab céder à 
la nécelHté : que j'arrache Strafibrd au danger qui 
|e menace , 8t je n'aurai rien à me repcocher. 

Ce fouverain n'écouta en effet que le fentiment ; 
quelque répugnance qu'il edt à fe déTaifîr de fe^ 
droits , il ne fongea qu'à lâuvèr le comte ; dans 
ce deflèin , il laiflë les commifnes nuitreflcs des 
impoficioju qu'il avoît levées }urqu'aIors , fans l'aveu 
du parlement } U accorde des gratifications, à ces 
«fprits turbulents qui dominent dans les confei,Is,8ç 
entraînent les avis ; les places éminentes font aban-; 
données â des fââieu^t que le monarque fe Sattoit d'a- 
doucir , comme 6 l'envie Se l'ambition n'étotent pas 
des monAres qu'il efl ioipolSble d'apprivoiler^ 

On ne refpiroît que la perte de Strafïôrd. Il fu^ 
çnfin convenu ( dît Clarendon > que Van compofe-r 
TQU un crime de haute trajâjon , J^ùne fwp/'/KawoTï' 
4e plufitun aSions répréhenfiiles. Treize cojnmiffaires 
furent nommés pour la préparation des articles qui 
devaient former le corps d'accufation.-La chambre. 
Irlandaife des communes fe joignit à celle d'An? 
gleterre , pour accabler le même homme dont elle 
veÀoit de faire les plus grands éloges. Quelles hautes^ 
ççoùs pour ces pctfonnages élevés > qui croyenj^ 
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aux careflfls de la fortune , & s'endorment fur les ^le». 
adulations de la Batterie ! 

Cet allèinblage monftrueux de perfécuteurs du 
comte , voulut fceller l'aâe fàns-^oute le plus inique 
de l'appareil împofant de la juftice j on éleva des 
lièges dans la falle de WeAmitifiec pour les deux 
chambres } d'un côté dévoient fe placer les accu- 
fateurSjâc de l'autre les juges. On avoit même eu 
foin d'inviter l'orateur à ladifcuflion de cette grande 
af&ire ,dans la crainte que les pairs , moins échauffa 
par la haine , ne fiiÇent portés à traverlër les vues» 
ou plutôt le complot tramé par la chambre bafiè. 
Une loge fermée , derrière le fauteuil de l'état , fîit 
deflinée au- roi 8: à la reine , il y avott lieu d'erpérec 
qu'ils alïilleroient à ces féances. On avoit eu foin 
fur-tout de fermer au comte tous les chemins' qui 
pouvoient le conduire à fe procurer quelque appui; 
ceux qui faifoicnt voir la moindre apparence de fe 
déclarer en fa faveur , furent écartés fans aucun m^ 
sagement ; les évéques fe retirèrent , pour ne point 
participera cette forte de confpiratioa : car ces pré* 
tendus juges leHèmbloient moins à des minières de 
}a juflice, qu'à une troupe de ^rouches conjurés: 
^ais cet abandon qUe les prélats faifoient de leurs 
privilèges , décèle aflèz leur faiblellè condampat^l^ % 
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la Setmtté eft la bafe de h vertu : 8c qui ne fçût 
pas défendre 8t appuyer hautement l'innocence op* 
primée t diffère peu de l'auteur de (à ruine. 

Strafford , dans la tour , coa&rvott cette nobl* 
iifcurâ6 qu'il avoît montrée au milieu des combats. 
Si des marques de feofibilité lui échappoient^c'étoît 
fiir fon miâtre , dont il fembloit pré&gei la 6mefte 
deCHnée ; c'étoit RatcUffe qui partageoic auflî fou at-> 
tendriflènwnt. Je n'avois qu'un ami , s'écriM-îl en 
préfence de fon Itère , qui eût dépofé pouç moi la 
vâité, qui eût confondu l'ingratitude de ces Irlan- 
dais que l'ai coiid>lés de biens , & ta contagion de 

De cet bian/Unt fx'fai comblés ie h'tens. Ecoutons Hume : 
M Son aiminifliation dans le gouvernement d'Irlande ■ 
M n'avoic eu d'autre règle que l'iatérêt de (on maicte & 
» celui des peuples commis à (es foins % il avoit payé de 
B> gTofles dettes > & laiQ'é une fommc conGdérable à l'échl^ 
w quier. Les tevenus du royaume , qui n'avoîent répondu ' 
W jamais , avant lai , aux chapes du gouvernement , s'y 
■• trouvoieut en ^galc proportion. Uite petite armée qu'il 
m avoit ttom'ée fur pied « mais fans ordre , fut accrue & gou- 
j> vernée avec la plus exaâe dircipline. Ce fut par fcs foins 
■■que l'inJulliie & tous les arts de la paix furent introt 
Mduits dans l'Irlande , pays encore fauvage; la marine du 
w royaume ' fut augmentée au centuple , les t^oits 4f 
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mon malheur s'étend fur lui ! on me prive de fait 
témoignage ! il.efl la vîâïme de cette amitié cou* 
rageufe qui l'appelloit à mon fecours ! Hélas ! voilà 
je coup dont on a fçu percer mon caur I Mon autï, 
pourfuivoit-it , en emballant fon frère , je liiflè ea 
vous un père à mes enfants ; qu'ils ne s'attacheof 
point à venger ma mort; car je ne doute pas que les 
cruels n'attentent à ma vie; mais qu'ils 'hrâ;itent de 
mon ardeur à fervir le roi & l'état ! qu'ils fe gar- 
«lentde cetefprit de parti, qui, toujours conduit à 
des excès criminels , abrutit la raifon , <& endurcit 
le CŒur ! Si les Anglais ont le courage & la nùle 
façon de penfer de ces fiers républicains , de ces 
Grecs qui font encore l'objet de notre admiratioa , 
ils En ont aufll la légèreté & ringraritirde. Ceft l'abus 
de U liberté, qui produit ces égarements honteux. 
Se fouvent la chute d'un empire en eft le ternw. 
Mon frère , ils ont foif de mon fang : ils s'en ab- 

» douane triplés, lavaleur dcsmarchaïKli&sdLi pays por* 
M léc au double tle celles du dehors; les manufactures, 
* fur-ioui celles de toiles , établies , encouragées ilagricul- 
31 ture avancée par l'établilTement des tolonies Anglai(%s 
V Se EcolTai&s : la religion protclïame fnfin ét^due , (us 
9 etnployer la perfécutioQ çontie les ckdioliques «. j 
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breuveront jufqu'i la dernière goutte : mais je ne put» 
avec la même 'réngnatioa , envifager l'état déplo- 
rable où fera réduite ma famille :oq me pourfuîvra» 
on m'accablera encore dans ces miférables reftes d'une 
inairon dont je me flattois d'avoir augmenté l'éclat. 
Ah ! mon cher frère , qu'eft-ce que la cour ? qu'ell- 
ce que la grandeur ? Serois-je Ici , û ]e furïè de-* 
meure dans cette médiocrité honorable dont s'eoorr- 
gueillitlliomme fenfé ? Oui nous conduit l'ambition? 
compter fur la faveur des rois ! Mon ami , rappeliez- 
vous la promelTe de notre monarque : les trames du 
parlement ne dévoient pas m'infpirer la moindre 
appréhenBon , & je fius au -nombre de ces illuflres 
infortunés , qui ont fait retentir ces lieux de leurs 
gémiflêments ! Vous n'ignorez pas oiî l'on va , au fbrtîx 
de la tour i A. l'échafâud , à l'échafaud , mon frère ! 
Qu'ai-je dit ? Etoit-eé-là où je devois finir meis jours î 
Peu|^e ingrat I voilà la récompenfe que tu me ré- 
. fervois ! ah ! mon maître I ah I mon ami ! vous ferez 
déchiré paK ces tygres... Mon frère ,mon frère , je cède 
& des mouvements qui m'emportent; c'eft l'homme 
.qui s'épanche dans votre fein , Si je touche , il faut 
ofer l'avouer , i la plus cruelle épreuve de Thuma- 
fûté. . . H U foubeodtaj , je la foutiendrai : croj^w* 
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eft ma parole ; votr^ frèce feia digne de vous juG- 
qu'au dernier , foupir. 

C'eft ainfî que le malheureux comte abandonnôît 
fon ame aux divers orales qui raiTatlloient ; mais 
quelle épreuve bien plus forte pour fa fenfibilité, 
quand la porte de la prifon s'ouvre , 8c lui laiflê 
voir Tes deux enfants qui accourent dans fes bras ! 
II ne les avoit point vus depuis qu'il étoit renfermé 
à la tour ; fa fermeté le quitte entièrement i cet 
•ifpeâ , il lie peut que les ferrer contre fon fein : 
— Mon frère , voici ce qui m'arrachera des larmes ! 
& aufli-tôt il lailfe échapper quelques pleurs. Vous 
pleurer*, mon père ! s'écrient à la fois ces innocen- 
tes créatures , comme frappées d'un fpeâacle qui ne 
leur étoit pas familier, — Ou! , mes amis , oui , 
mes enfants , c'eft pour vous , c'eft pour vous . . . 
que je ne fuis plus qu'un infortuné , livré à toute la 
tendrelTe , à toutes les craintes de l'amour paternel.' 
Ah ! quelis objets , mon frère ! on ne triomphe pas 
de la nature. (Strafford reprend tour-à-tour fes en- - 
tànts dans fes bras > les couvre de baifers ). Jamais , 
mon frère j jamais ils ne me furent plus chers ! . . fâu- 
droit-il que j'en fufle féparé ?•>. Mes amis » avez-^ 
yoiu vu le XQÏ î Us lui apprennent qu'il les a ajH 
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péUéi auprès de lui , qu'il les a comblés de fes at^ 
reliés ; ils fe TclTouviennent même que ce bon princs 
leor a dit : tous reverrez bientôt votre père » il n'a 
rien à appréhender ; ft vous le voyez , ne manqueï 
pas de l'aiTurei qu'il peut compter îui rattachement 
de foo ami , te que je ne l'abandennerai point. Ces 
«ocpreffions rendues avec la naïveté de l'enfance ^ 
font reflèntir au comte une forte de joie : — Quel 
monarque nous avons ! ils ne le connaifTent pas .ces 
fiirieux toujours aveuglés & toujours mal dirigés! 
il eft père : il fe pénètre de ma Gtuatîon. Mes amis ^ 
( continue-t-U , s'adre{Dint à fes enfants ) fongez^ bien 
rûmei ce monarque adorable ; s'il eft nécelTaire > 
difputez-vous l'honneur de lui facrifier votre vie. Un 
bon roi eft l'image de Dieu fur la terre , & Dieu 
no fçauioit être trop aimé. 

On vient arracher Strafibrd k fa prifon , pour lâ 
conduire à la barre , dans la falle de 'Weftminfter. Il 
demande que ronfrère,& fes enfants l'accompagnent} 
il fort donc entouré de fa famille, & joutûânt de dette 
tranguillité,quî eft le partage heureux de l'innocence* 
tt que rien fur la terre, ne peut lui ravir. Au milieu 
de la fàlle y étoient afiîs les pairs en robe ; nux deux 
côtés , la chambre des communes « les commiTaîrea 
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d*Ecoflè , te comité d'Irlande , & uo nombre infitû 
de perfbnnes de difUnâion. Le loi Se trouva au(& 
dans ce cabinet qu'on lui avoit préparé ; il avoit 
imaginé que fa préfence détourneroit les coups ; 8e 
. ce fut peut-être une des armes les plus puîl&ntes 
qu'cHi employa dans ÏA faite , pour décider la perte 
de Ton niniftre. On obfervera que la place du garde 
du grand fceau , qui étoit îndt(i>ofé , fut remplie pac 
]e comte d'Afondel , ennemi déclaré de StraiFord. 
Tout dans cette af&îre manifeftoit t'înjudice la-plus 
révoltante : tant les paOions humaines font incapa- 
bles de fe déguifec ! 

A l'afpeâ de Straftord , fuîvi de fon frère & de fes 
enfants , il s'élève un bruit fourd ; Ta nature , à la- 
melle on D'en impofe jamais , exerce fes droits ab- 
folus fur cette allèmblée , jurquss fur les ennemis 
du comte ; leur coïpr ne peut fe fermer à un trait 
fubit de pitié & d'attendriffement : maïs la vengeance 
& la haine font inflexibles , & elles ont bientôt re- 
fais leur empire. D'abord on &ît la leâure des char- 
ges. Le fougueux Pym , félon fa coutume , fe livre 
aux déclamations ,<aux inveâives ; il commence pat 
traiter Strafford de méchaiu & if impie. Un avocat, 
ntembie de U chambie d«s communes , enchéiit fui 
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tts exprellîons groflîères Se emportées ; il prêta aux 
^r^eodues preuves , toute l'àcreté d'une bile virQ- 
lente ; H entaflâ outrages fui outrages j calomnies 
fur calomnies; Se ce qu'il y aurolc de plus étonnant en-' 
core pour quelqu'un qui ne connaîtrait pas la méchan- 
ceté du CŒur humain, Taflèmblée applaudit i ce. 
flux de menfongeS atroces & d'horreurs y où n'é- 
cliappoit pas une feule Igeur de convt<^ioQ Se d'é- 
loquence. Il arriva ce qu'en Semblable occafîon ort. 
doit toujours attendre : un certûn Palmer parla avec 
fagelTe & taifon , Si loin d'être écouté , il perdit i 
depuis cette époque , la confidération qtie fes ta.* 
lents & fa conduite îrrépi'ochable lui avoient acquife. 
B hxA lire dans Clarendon 8c dans Rapin Thoyras j 
tous les chefs d'accufation qui furent produits contré 

Il faut lire dont Oarenion & ItâpÏR Tkôyrâi. On peut voit 
t>at l'exemple fuivant , combien' l'clpiit qui difige les 
coips , eft louvent iate&é As la partialité & de l'im^ 
pofture ;] on reprochoit , cntr'autrei chefi d'sccufation > 
au malheureux Strafibrd d'avoir dit :*> que le parlement 
w avoîc abandonne le roi , & qu'en refufant de raOïHer, 
m il l'avoit mis en droit de pourvoir lui-même à fes l>e- 
M Ibins pat d'autres moyens ». Et n'étoit-ce pas une vérité 
Buflî clùie que le iour i Qi^'on Ufe l'iiiftoire de l'infortun^ 

la 
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le malheureux Strafford. Ils tftoient au nombre cU 
Vingp-huit : on ne Tçait qui domine le plus dans c*l 
imputations ^de la rage ou de la flupîdîié ; le feut 
réfultat qu'on en puiilè tirer t eft une vérité convain* 
cante , qu'il n'y a point de créature plus mal&ifants 
& plus privée même' de l'inflinâ que l'homme j' 
lorfqu'i! eA abandonné i U violénee de (es paCHoni* 
Ces^articles tendbient à établir en général , que le 
comte de Stralïbrd avoit tenté de renverfer les loùc 
fondamentales de l'état , & d'élever, un pouvoir ar* 
bitratre ( ce fofit U-Ies grandes images que l'on pré- 
fente aux Anglais , lorfqu'on veut les déchûner con* 
tre la cour, & les entraîner à tous tes tranfports fré-^ 
nétîques f qu'ils appellent Vamour ie la liierté ) i 
en port? le flanibeau le plus févère fur fa Gondatte; 

Charles l":n'y voit-on pas une révolte éternelle du par- 
lement , centre ton fbuverain f ne (bitt-ce pas Tes (burdes ' 
menées, Tes cabales tenaillantes. Tes mutineries fafls fîn 
qui ont conduit ce monarque fur l'échafaud i En un mot t 
on Tent à la levure de chaque anicle , que ce qui caul^ 
la perte du comté de StrafTord /fut là fidélité Se foa 
' atnour pour fon maître. Pour juger de toute la mécî-an- 
ceté des hommes , & en même temps deleur extravagancèf 
ou plutôt de ce qu'en Anglais on appelle non Jenfif^ 
tiut les confidérer réunis en fbciété , &c. 
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en qualité de préfixent du confdl d'York , de govtr 
verneur d'IiUnde Se de commandant des troupes 
en Angleterce. Cette inquifition (ut pQuiTée iuTqu'à 
la recherche laplus minutieufe Se la plusjtiéprîfable; 
' on rapporta des exprelllons , des mots ; on en in- 
terpréta , on en tgurmenta le feas : on alla fouiUet 
dans ces faible0ès fi paflàgères , qu'oublient même 
ceux 1 qui elles font écliappées. Il n'y a perfonne 
fur la terie , qui puiHè foutenir impunément un fem- 
blable examen. Enfin on travaîllott de toutes (es 
forces à former de tant de parties It peu liées , un 
enfemble qui compofât , fuivant le fyftême qu'on 
s'étoit prefcrit , le crime de haute trahi/on. 

i^uipuiffe fouteiÙT impunément mifemUabU examen, Claten- 
don cft bien de ce (èntimeot. « On ne confidéra poioc. 
M dic-il , qu'une telle inquîfitibn étoît coiiciaire à la pra- 
» tique qui s'étoit toujours oblèivce > que fi l'on lè don-' 
■* noit la liberté d'examiner tout: la vie dp chacun en 
» paniculîet , il lèroit facile de préparer des charges contre 
a* les perlônnes ^u monde les plus innocentes , 8c qu'un 
m artificieux & diligent pcrfôcuteur pourroît tordre & 
M pervertir les dircours familiers les plus indiEfêtents,& 
» en faire telle application qu'il voudroit ». 

Suivant le ^yftême de fcilér^ejje qu'on s'éuit prefcrit. « U 
m fur accufï de haute t^ahiTon , { c'eft Rapin Thoyr^s qui 
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Tous ces poifoos furent verfés à grandrflots & juf* 
^u'audégoûcStraffordfe prépare àréponclre;ilexpoib 
d'abord un maintien noble & modefle , qui auroit dd 
firéyenir en fafaveur. On retnarquera qu'il n'eût qu'un 
inflant pour fe recueillir , Se pour détruire un édifica ' 
d'accufation qui avoic coûté plus de quatre mois 
ée travail à fes ardents peifécuteurs. Toute ranênl^ 
bléb attache fur lui les yeux ; on eft avide de l'en-* 
tendre ; ce grand hosime (s lève : un iîlencc pro-' 
fond fuccèdc à un murmure général j & c'efl ainft 

■• patlc ) non que dans le peu de temps qui s'étoit écoula 
)• depuis l'ouvcrtute du parlement , tes communes pulTenc 
*• avoir aucune certitude qu'il ctoit coupable de ce crimo 
Al Tazis fax une certaine noteriéié puhUgue ,tt ftirlaconviâioti 
a> intérieure de la plupart des membres. Après que, fut 
» cette accusation', le comte eût été envoyée la tour. 
*■ la chambre chercha les articles fur Urquels elle Revoit 
■• fonder Ton accufàtion , & quand ils eurent été portés 
•i aux feigneurs > on chercha des preuves pour les appuyer ». 
Singulière façon d'intenter un procès criminel! & c etoic 
daos une des premières capitales , à Londres > que le puifoic 
cette fcèRc ,auf{ï barbare que ridicule ,tc non chez les Mot- 
lentots ! c'étoit au fcin d'une nation philofbphe, quequeU 
gues-uus de nos écrivains ciithoufiailes nous offrent pour 
modçle de légillation S; d'équité I ^ ctecat hominum mêmes j 

■ ■ X, 
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qu'il repoulTe la foule de traits dont il vieui d'étttf 
accablé : ^ 

*> Mylords, 

n Je cherchera i me rappelter , autant qu'il me fera 
M pofUble , les plus odieufes imputations dont on 
» me charge , aân de l'es combattre & de les d€- 
» truire fuccefltvement. Avant que d'entrer dans 
M ces détails fi fenObles pour un homme qui n'a rien 
M â Te reprocher, on me permettra une obfervation: 
w il faut qu'on foic convaincu que l'innocence a 
»bien des relTources , puifqu'ôii ne m'a lailTé à 
» peine qu'un quart-d'heure pour repouifer 9c reA- 
M verfer cène maflè énorme de machinations , qu'on 
» a employé plus de quatre mois â former & à 
M élever contre moi j )e vois trop que le profeC ell 
' M de m'en accabler : mais la vérité , mats le ciel qm 
M e(l Ton appui Se Ton vengeur , me foutiendront » 
» & j'entre avec ce bouclier dans une lice où toat 

Qu'un quart-iheure. Le comte, en-effet , arant qu'il fdc 
- conduit à la barre . ignoroic totalement quelles char^s 
& quelles pienves on produiioit contre lui. Rien de 
plus viaî qu'il n'edc que très-peu de temps pour fe le- 
cueiIUt,(Iirez Clùendon. ) D'ailleursoi/s'eQ conformé exao 
tement pour le fonds , au di&outs de Stia&td. » qoe le 
n£iBe aiucui mus a coafeiréi 
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« me préfente une raine inévitable. Je répondrû 
»» donc, MïLORDS , comme je vous en ai pré- 
» venus , auffi exaâement que ma mémoire pourra 
. » me fervir , article par ^article ; & mon cœur eft 
» plein de qies moyens de défenfe : il brûlé de _ 
« s'épancher, 

M On veut fans doute, que je me débatte contra 
7> le fer qui (e lève pour m'égorger ; j'aime à croire , 
» MvLORDS , qu'on ne demande pas à immoler la 
» viâîme de &ng-&oi(i , qu'on accorde du-moins 
» au facrifice cet appareil qui en diminue l'horreur 
» aux yeux indifférents , qu'en un mot , il y a en- 
» cfOe quelque fentiment de pudeuc dans ces âmes 
3> affamées de ma pefte : oui , eHes s'efforceront de 
» couvrir l'abyme où elles m'entraînent , du voile 

> impofant de la jufïice. Et comment la concilier 

> cette jufHce , avec l'iniquité fcandaleufe qui me 

> ponrfuît, qui me preffe', qui m'enveloppe de tous 
» Tes rets artificieux ?Eft-ce la juftice,MY LORDS, 

■ qui a didé cet ordrç tyrannique du comité-, de 
s» faifir , de m'enlever tous mes papiers d'où for- 

■ tîroîent la, convidion , le jour de la vérité , ce 
]9 jour terrible qui çonfondroit mes accufateurs., & 
n feroit biillei sion innocence j je m'occupoi« du 
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» foin dt fenrir l'état , de vous fervir» tandis que dant 

■ la nuit du complot Bc de la perfidie , on prépa-« 
' » roit ces charges , l'ouvrage de la méchancetif la 

• plus réfléchie 8c U plus noire ? EA-ce la juAice qvâ s 

• dévoré ma fortune , tous mes biens > qui m'en a dif> 
H puté jufqu'aux moindres débris , qui m'a jette dans 

• une prifon , qui s'y repaît du fpeâacle afïreux 

■ de ma mifereî Oui , Mylobds , de ma mifere , ■ 
» je ne rougis pas de vous le dire ; il peine ils m'ont 
«I^fléde quoi fubfifter... quelques perfonnes ici 

• me; témoignent de l'émotion ... la haine aâiv» 
^ m n'en efl pas demeurée, à ces ades de barbarie t 

I* tous ceux en Irlande , qu'on a foupçonnés feule» 
m ment -de pouvoir dépofer en ma faveur , fe font 
«vus «ttaqués, condamnés « plongés dans les ca« 
» chots * couverts de cette flétriAîiee dont on afpir» 

^i a tUvori ma fortune. Ne perdons point de vue le grand 
chancelier , Voici ce qu'il nous dit au fujet du comte : ■ It 
■• fe plaignit que par un ordre du Comité,qui3Voit prépara 
M les charges contre lui , on avoit fàifi te enleviî tous 
M Tes papiers qui prouveroient fon innocence > qu'en vertu 
■•du même ordre, on avoit faifi pareillement tous Tel 
■• biens , Tes meubles , Ta vailTelIe d'argtnt , en<lôrte quU 
R n'avoit [at de quoifubJJÎeT dans là prifon, &c ^ 
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j» à me fouiller , accufts enfin du crime de haute 
V trahifon , car voilà le phantôme qu'on ptéfcnte 

■ au peuple Anglab pour rirrîter contre nous » 
» & légitimer notre perte ; le vertueux RatclifFe , 

- DuOimedehaufetraJufin.'Rapia Thoyras» qu'on nel^auf 
loit foupçoRnet d'avoir voulu favorifcc Sira&brd , e& \ç 
premier à convenir,* que l'acculàtion ne portant que 
» fur la prétendue Intention du comte , d'avoir aPpité à 

■ renverfer les toix fo^idamentales du royaume , la plus 
» grande partie des crimes donc il étoit accufê , ne pou- 
a> voient être regardés comme des crimes de trahifon , qu'en 
M ruppofânt cette intention ». Hume vient i l'appui de Ra- 
pin : » quoique le comité , dit-il > qui rédigea les che& 
^ d'accufatioB , y eût employé quatre mois entiers , 8c que 
.3> toutes les réponfes du comte fuffent faites fut le champ , 
» il fiiflît de les comparer , pour reconnaître qu'il étoit 
» innocent du crime de trahifon , dont on n*appçr;oîe 
«pas même l'ombie , & que fa conduite > en palTant fur 
» les infirmités humaines expofees à de Jî fcvères obfer'^ 
» valions > étoit fans reproches, & méiitoil même des 
» éloges ». On ne peut trop s'arrêter fur cette monftrueufe 
accufation ; elle prouve bien à quel excès fe porte la mé^ 
chanceté Jiumaine , & en même temps elle fait voir la 
bafleflè & rabfurdité de fes moyens. Le crime fcroil-il 
toujours accompt^né d'une forte de mal-adrelTe qui le 
trahit i ■ 
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f vous le conoùifez toi^ > of^ic k d^larer mocj 
m ami,& auâî-t£t oo l'a pum d'une fi pQble femietéj 
f ce gentilhooimç , d'une vip irrjprpch^le ■ a re^ 
•* te traitement d'up vil crinÙDcl i qp $'eft hâté d'é- 
m touSet le cri d^fon ame fouleitée d'une juGe in- 
f dignatbo , & ùnpaticDte d'éclater Se de me jiifH^ 
I* fier. Et c'eA aïnfi que les niniftres des loix les 
w (ont agir avec cette {mpartîalité dont elles. doivent 
* £tre animées ! des loix ! ils ne les ont jamais con- 
w nues I C'eft s leurs pafCons honteufcs qu'Us facrî- 
f fient ! voilà l'eCprit qui les conduit , qui les ^ge 1 
« lis ont eu le froqt d^avancei: , qu'en Ittande ^ )*%- 
ii vois pafie les limites du pouvoii queme donnoic 
r ma. £ommifiîoH. ' Qu^3^ m'oppcfe l'exemple de 

V mes prédécel&urs : je me fuis Eit un devoir fcru- 
)• puleu'^ de marcher fur leurs traces ; je les ai fuiviss 
)• pas à pas. On m'ayilit , çn mç repréfentant comme 
f un exaÔptir avide , eng^alfi'é des dépoptUçs <l'u;t 
9 royaume confié i mop adtQÎniftratidn !Myi,o^d5, 
7 tranfpocte^-'yuuf ^ans ces contrées ; allez , allez 

V contempler ces campagnes , qui n'-étoient que des 
^ landes {àuvaees , abandonnées aux bêtes féroces : 

hti lanêes Jawagtt. L'«gticulture çn Irlanie , eur des 
ol)[igations immottctles àSuaSbtd. Mous ayons »PJ>Q»^ 
^e quç HÎli^f 4ic à ce fujec 
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,. rabondance dont elles font couvertes , répondra 
^ à mes ardents perfécuteurs ; prenet ma défenfe, 
^ parlez , hommes refpeaables , que n'a point encore 
» infedés la contagion des -villes : dites comment 
* je vous ai arrachés à cette glèbe ingrate , que vous 
^n'arrofiez que de fueurs ttérilas.que vous trem-- 
» piez de vos larmes , comment dç fécondes molE: 
> fons ont , par mes foîns , payé vos travaux ; que : 
• > vos femmes , qUe vos enfants élèvei^t la voix I 
^ n'aî-je pas répandu fur vous d'utiles largeffes î 
» n'ai-iepas ranimé vos manufaâutes languilTantes î 
» ne me devez- vous pas tous les fruits d'une heoi 
« reufe înduflrie i qui a étendu Votre commerce , 
M augmenté yotre marine ? Terre enfin fi inculte 
» jufqu'à moi , qui t'a rendu la vîe , changé tes dé- 
» ferts en des cités floriffantes ? qiû t'a fait connaître 
p le véritable efprit de la religion , ennemie de rinhu-- 
r manité , de l'horrible fânatifme , du déUre perfécu- 

Le vMtalle efprit et la religion. Straffiord ,. eftiUrement , 
introdiiifit en Irlande , dans la religion proteflamc , CQt 
efprit de douceur qui doit être la première baft de lou^e 
religion : on pctfécuta moins les catholiques , 8c il l^t^ 
moins d'-ioimitié eoti'eux & le pant f^p^fé» 
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» ttur ?.. Mylobds , que mes lâches accufateurs 
■ cooreitt dans ce pays i ils n'auront qu'à ouvrir 
M les yeux , & Us me jugeront. Ils s'écrient que j'ai 

> traîné Mountporis aux pieds de l'échafaiid : ce font 

> les lotx , c'efl la cour martiale qui ayoit prononcé 
* fur fon fort » Se non la voix du gouverneur ; je me 
» hâtai de le dérober ï fa fentence ; j'intercédai le 
» roi en fa Ëiveur , & c'eft à ma prière qu'il obtint 
» fa grâce ». 

On paJiè fut une infinité d'articles trop longs 
pour être rapportés îâ > auxquels Stiafford répondit 
avec la m£me liberté d'efprit , & le m£me courage. 
.Venons au grand chef d'accufation : c'eft à cet en- 
droit que l'ame du comte parut ramalfer toutes 
fes forces , & fe foulever avec une noble vigueur : 
n Je crcùs , M VLOBDS , avoir fait rentrer dans les 
-M ténèbres toutes ces vapeun malignes , dont la mé- ' 
u chznceté de mes ennemis vouloit me couvrir. 



Mcumnouris. Le lord Mountnorîs avoit , dans un repas « 
tenu des propos offenraots. fur le compte de ScraSbt4î ^ 
depuis on l'avoît accufé d'avoir «cité une (édition con- 
tre Ion général : U cour mattiale lui fit Ebn procès , & il 
•uroit perdu la yie , fi Stiafibrd n'avoit eu recpms pojir 
lui à U clémence royale. ( 
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» Je fuis arrivé au moment le plus terrible de l'at- 
** taque , où l'on m'oppofe un géant pour m'écrafer. 
H Mon indignation, ma fureur, ont peine àXe contrain- 

> dre : moi , coupable du crime de hauu trahifon ! 

■ C'eft ainfi qu'on appelle le projet infenfé qu'on 

■ me fuppofe , de renverfer les loîx fondamentaîet 
» du royaume , & ^ésablir le pouvoir arbitraire. Kn.- 
3» glais , l'avez-vous pu imaginer ? c'eft fur une dé- 
» lation méprifable que cette monflrueufe inculpa- 
» tion s'appgie ! Ouvrer votre livre- des loix ; vous 
»y verrez qu'un témoin ne fiifiit pas pour perdre 
V un accufé. Et quel témoin fert la rage de l'ehvîe 
» & de la vengeance? d'après quelle dépofîtion m'ont- 

> elles prêté le deflêin le plus abominable que puilK 
» concevoir un Anglais î J'ofe «n appeller ati fou- 
* veraîn lui-même : ne m'a-t-il pas fouvent entendu 
» répéter ces paroles : que fi la néceffité impérieufe 
» oblïgeoit quelquefois îe monarque de donner aueînce 



Ouvre:^ voire livre 3es hix. Selon un ftatuc d'ÉJouard VT, 
peifbnne ne peut être accufc ni condamné , que fur la dé- 
pofîtion de deux témoins irréprochables & dignes de foi , 
produits en piéfence de racculc t \ moins qu'il ne &'avoue 
coupable j Sec 
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ma la loi y cette forte ^offenfi dèuo'a itr^ aceomps-^ 
m gnée £im extrême ménagement , & quauJJÎ-tâe qu*U 
» était poBïhle , il fatloit s'occuper d'une jufte ré- 

> paration pour tout ce que la loi avoît fouffert dç 
» cette efpèce d'exemple contagieux > tels ont tou,- 
^jours été mon efprit & mes difcouris. Vous avei 
» oublia que j'ai été un des plus zélés foutiens d« 
w la cooftîtution Anglaise. Combien de fois ces 
m voûtes oflt-elles retenti de mes accents patriotï- 
» ques en faveur de nos libertés ? combien de éb^f 

> qie ftiis - je expofé au reflénttment dà trâne ? 
M Mais )e l'avoueTal avec la même, alTarance , devant 
s» l'Angleterre raffemblée : la confecvation de vofi 
» droits vous emporte , voiis égare , vous rend aveit- 
» gles fur vos devoir» , înjuftes , tobumains ; voi)S 
m outragez à la fois Tétat & le roi , car l'un & l'autre 
B ne doivent po.int être féparés , G vous voulezga^' 

Ne doivent point itreféparét. Hume nous dît ces mots > 
qu'on ne doit pas oublier , quand îl s'agit de la confiitu- 
tjon anglaife : « Deux noms auflî làcrés que ceux it\ roi 

• 8c du pailement , étant une fois en oppofition > on ne 

• s'éionnera point que le peuple fût affté par les fââîons 
» 8c les animofit£s les plus violentes ». C'eflbien-U-Ia fource 
des malheurs dn chef 8: de la nation , 8c on applaudiroît 
'^ une telle conftitutloa 1 elle ne fetoic pasvicicufel 6cç, 
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ï> der un heureux équilibre ,& fervir de modèles aux 
«autres nattons. Vous annez contre le fouv^rain 
» toute Taudace , toute la fureur de feâes intolé- 

> rantes & méprifables ! Sans doute j'ai pris ^uet^ 

> quefois la liberté de blâmer fa bonté excellîvc : 

» elle lut caufera une foule de chagrins ^ & plaife . 
a*, au ciel' a qu'il n'en éprouve pas des fuites plus 

> cruelles i que vous-mêmes , M y l, ob d's , ne foyez 
■ expofés à ces révolutions , qui amènent nêceC- 

> fairemeot im déluge de calamités , Se fouyent le 

Vefe3et intoUroaus & méfrifabUt. Il n'eft pas poffible de 
liic à ta fois > Tans mépris 8: fans indignation , tous les dé- 
tails qui concernent ces fanatiques , les feuls auteurs de 
la perte de Charles 1er > & qui ont penfé détruire à jamais 
rAngletérce i il (âut gémir fui la mitétable faibleflc de l'eP- 
prit humain,' quand on le voit égaré à ce point, par le 
délire de la fupetllition. Croirott-on que ces excès furent 
' porté] t daiis la fuite , julqu'i exiger de Charles II, une 
déclaration par laquelle il recunnaittoit hautement ■ que 
vlbn père avoit péché en prenant femme dans une fa- 
M mille idoUtre, & que le fang verlîE dans les dernières 
*> guenes lui devoit être imputé « ? Ofer propolèr à un 
fils un tel aâe 1 il a'y a que des foux qu'on eoroye k 
Beâkm, ou des forcenés qui foieni capables d'une km- 
blableatrocitéii 
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» renTerfeiDent de i'empite I eft-ce-Ià vouloir aUrO» 
m ^ùn U ptuvùir arbitraire , entreprendre £anèamit 
» les toix foaJametietdet ? & lorfque les preuves f« 
a refuTent , c'eft tnoo imemion qu'on prétend accu* 
•• fer ! VoiU, MvLOBDS, un crime d'un nouveau 

• genre ; je me fuppofe allez ennemi de mon pays, 

• Bc de l'honneur pour avoir conçu cet infernal 
» projet : depuis quand l'intention peut>elle rendre 
3* un homme coupable de trahifin f Cette fîngùla- 

• rite y aullî abfurde que monftnieufe , fe trouve'^ 
» t-elle dans le &meux ftatut d'Edouard I II ? II vau- 
« droit bien mieux être fans Icn y& nous foumettre 
> à h' volonté abfolue d'un maître > que d'imaginec 
3* de femblables procédures. Mylords^Iî vous 
» êtes jaloux , comme je n'en doute pas , de pour- 
■ voir à la Cureté du royaume , à votre fureté pro- 
k» pre , à celle d? vos enEints , hâtez-vous de dé- 
» vouer aux fiammes ce prétendu code , (î étrangec 
» pour fhumânité, pour la raifon , qui renferme tou- 
» tes les interprétations de la trahifon arbitraire \ 
» c eft-là le labyrinthe affreux où s'égarent les loix ; 
». qtioi! elles ne chercheroient qu'à trouver.qu'à égor- 
» gerdes viâimes ! rejettoni ces aâes fàngUnts,»ftes 
p gothiques de la barbarie de, nos pères , laiflbi*- 
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» les enfevells dans la poudre qui les dévore. Prenez 
» garde , M v L o s D s > que je ne fois un maJheu- 
» reux exemple qui entraîne votre perte & celle 
M de nos libert^i Une parole iniprudente , une aâîon 
î» échappée à une vivacité peu réfléchie , fuffiront 
» pour exercer la calomnie , fi îngénieufe à trouvée 
M des crimes ! & alors , qui pourra^ fans crainte , 
î> fe repofer fur fon innocence ? Le foupçon viendra 
M jetter Talarme au feîn des familles ; plus de for- 
» tunes , plus de vies qui foyetit affurées ; regardez, 
» contemplez les inconvénients fans nombre , les dé- 
« fordres où tombent un gouvernement en proie î de 
M telles machinations. Je le répète , Mïlosds; 
» c'eft fur vous- mêmes que vous allez décider j j'ofe 
M vous interroger : quel eft le citoyen qui voudra fe 
» charger de veiller à l'adniiniftration , fi elle efl 
» hériffée de tant d'obftacles difficiles à furmonter? 
>> quel eft le miniflre qui prendra dans fes màina 
» le timon de l'état , quand il courra les rifques 
M de voie la conduite pefée grain à grain , Se Ces 

Veféegrmn àgrain. Ce font les propres «preflions du comtew 
Toute la fin de ce diftours eft , à peu dechofe près, emprun- 
tée de l'otiginal. C'eft ainfi qu'un prclîdc'nt dn comité , qut 
«Ungeoit l'accalàtioa , nous repiéfcntc Straflbrd : a jamais 
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.» aâions les plus innocentes ou les plus-Ctges, fbii' 
v> mifes à une intefprétatîon perHde & calomnieufeî' 
'm Perfonne ^ perfonoe ne fe préfentera pour rempUr 
M tuift place G dangereufe ; tout ce qu'il y a de gens 
M d'honneur k éclairés « fuiront cet écuetl couverc 
*i de mon naufrage ,'& la fouis de maux qui natflent 
M de l'anaichie, inondera ce pays comme une meif 
M débordée , qu'il ne fera plus pollible de iâire ren- 
M trer dans fes limites. 

«J'ai peut-être , Myx-OBOS, pafle les bornes 
M d'une défenfe dont je croyols n'avoir jamais bê- 
te foin : mais l'idée qpc l'Angleterre , que toute 
M r£urope a les yeux attachés fur moi, qu'on eftdans 
ly l'attente du moment où je ferai envifâgé comme 
M innocent > ou comme criminel , vbilà ce qui me trou- 
» ble. A regard de ce qu'on doit penfer de moi y 
M h voix de ma confcience me fuffit , pour me raf- 

» homme ne joua un tel rôle fur un tel théâtre , avec plus 
» de f^elîe , de conftance , d'éloquence , avec plus de 
m laifbu , de jugement 8c de modération , 8c même avec 
» plus de giace dans Ton dilcours & dans fa contenance , que 
Bce grand & excellent perlbnnage : auflî teucha-t-il de 
. » remords 8c de pitié les cœurs de tous les al^ftans à l'ex- 
M ceptioa d'un petit nombre» ficc.'^ 

MfuKî 
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M furer contte toute efpècè de cràîiite i j'empoiter^ 
U au tombeau , malgré niés ennemis , mon éAimc t 
M ma tranquillité : tnaïï je lùfTe des enfants j des en-' 
»fants;.i MvtOKDSjiiy en a ^aridi vOus , tkai 
* doute , qui font pères : ils me pardonneront ce< 
A intérêt , ces larmes . . . chers enfants ! qu'on md 
M permette jde me jetter dans vos bfàs . ; . la Bétrily 
to fute imprimée â nia mémoire cejailliroit fur Vdus i 
A je Vous aurois donné ta vie pour VoUs fouiller dû 
>> déshonneur !..Ah ! Mlri.OKbsi voilà le coupt 
^ que je ûe pourrai fùppoitertSan» cas infortunées! 
M créatures, i'attendroisâVec téGgiiation l'arrêt qui 
to va fortic de votre bouche; Mon ame a déjà qdittâ 
s» U tette ; tous ces fonges de grandeur ^ de for-' 
M tUne , de gloire , fe font perdus à mfes yeux \ }'en« 
» tre dans l'immenfe carrière de Tétemité , & quA 
to vott« fentence me Toit favorable ou Ainefte , je 
A n'en ferû pas moins pénétré de re^onnainànco 
!• pour l'Être Suptéme t qu^ eft le premier juge , 
M le premiel: d^fenfeur. Tunique objet que j'envifage} 
kl je ne vois plus que Dieu* Mïlûkds , pco^ 
» Qoncez ». 

Ce difcours de Strafibrd lui gagna prefque toute 
l'afTemblée ; on convint qu'on ne pouvoît fe dé^ 

Tomt II X. 
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fendre avec plus d'habileté & de modération ; les 
feigncurs Idiflbient entrevoir qu'ils penchoient à l'ab- 
foudre. Dix-fept jours entîwï furent employés à iTof- 
miAioD de cet itnporunt procès ; lecomte répon- 
dit toujours avec une réferve qui déconcertoit fes 
accufateurs ; U ménagea dans lès plaintes les cotn- 
muncsjta nation Ecoflâife & le parlement d'Irlande. 
La chambre baflè enfin défefpéroit d'obtenir 
une fentence contre lui » par les voies légales : ce- 
pendant elle legardoit fa mort comme un aâe 
de vigueur néceiTaire au falut de l'état : car c'e(t 
ainfi que les paŒLons ralfonnent & agilTent , fur-tout 
dans les corps ï Tmiérêt public eft le grand pré^ 
texte de l'intérêt particulier ; c'eft fous ce vwle 
împo&nt, que celui-ci cache fes honteux refTorts. 
La perte de Strafibrd étoit dçnc ïéfolue par cette 

jlpjfent , fiar-tout dans les cotfs. Les palKons ont plus de 
piîfe flii les hommes réunis en lociétc , que lorfqu'ils font 
hviéi à eux-mêmes > on a obrervc qu'ils penfoicnt moins , 
parce qu'ils penfent d'après les autres > & prefquc toujours 
l'efptit de parti eft celui qui préfidè à la plupart des affcm- 
h\ie\ i c'eft peut-être une des raifons qui contribuent davan- 
tage à laruinedes républiques; que d'exemples l'hiftoircnou* 
fbuimt de cetK faiblcfle 8e de cette rtiuiiffs d'opinions ^^i* 
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troupe de fc^lérats * qui mafquoient leur rage Sc [wi 
Vengeance j <Iu fafle Hypocrite de 1 amour de la pn- 
irie î ils aiièrerit rechercher les témoignages d*uri che-i 
valier j Henri Vane , fecrétaire d'état ^ & tJe foa fils^ 
tous deux reconnus pour être les ertnemis- déclarés 
du cpmte. D'après cette dépoGtîon mendiée , on s'oc* 
^upa des moyens les plus prompte de coitduire là 
. tîâime à l'échafàud ] c'étoit à ce terme fcul , que 



l'on veut réduire à un fciil & même jugement ! D'ailleurs i 
]1 entre une cfpèce de 'fanaiifme duns l'attache tnciic qu'uiî 
Aiembrc porte à Ion corps , & dès le mûmcnt que l'aveiJ-' 
gle enthoufiafme s'en mêle , il faut renoncer auit moyeni 
it voit la rétiié , 8c confé^ocmmeut de la faite eontiaîtte; - 

iîiltri Fane. Cet homme joue > dans t'hiliditè a\i comte 
ic Stral&rd . le perlbnnage le plus odieux i il s'appuya 
ie la délation de (on fils , pour rapporter de prétendues 
paroles , échappées au minière de Charles , d'où il étoit ailîi 
4'iriferer , difoit Vane,« que lecortito avoit eu deflcinde tari'' 
• vcifer la cônftitution du gouverncnient , & d'excîter niié 
^ guerre civile ». Il fatît lire dans Claferidon ces détails i 
ils prouvent à quel excès peut nous égarer le délïr dé- 
nuire i il n'y a point d'hommes fur la terre qui réfitîeSÉ 
1 de pareilles imputations } cette accufatioâ intentée ptf^ 
VatieSc Ton Bi3it& nn chef^'o^uvre de ta tHée^afOeêU 
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pouvoit s'arrêter une haine qui avoit toute fiC" 
tivité d'un feu dévorant. Le comte ic fes avocats 
avoient pourtant cdnclu , m qu'il fe flattoit d'avoït 
M fait connaître fon innocence & fa 6délité ; que, 
M quand les charges feraient entièrement prouvées , 
» toutes .cnfemble ne le rendroient pas coupahle de 
» hatue trahifvn , £c ÎI revenoit toujours i repré- 
*> tenter aux feigneurs : «que, s'ils prononçoient un 
M jugement , par averfîon & chagrin contre fa per- 
M foane * ce leroit un exemple d'une dangereufe 
i» conCéquence pour tous les pairs d'Angleterre ». 
Le coofeil , ajoute Clarendon , de qui j'emprunte 
ces expreûîons de Strafibrd , étoit fort bon , & fut 
reconnu tel dans la fuite , mais un peu trop tard. 
Tous les traits étoîeot portés : il ne reftoit plus 



la plus réBéchie, Que, Burnet a bien eu raifon de dite 
dans fà préface 1 « la longue expérience qui m'a faic fen- 
■ tir vivement la bafiefle d'atne , la méchanceté « & la 
■■ duplicité de l'homine en général, m'a difporé à croire 
M ordinairement le pis des partis , fc des patùculiers qui les 
•• cempofent 1 &c. En un mot, le)ugement tendu contre 
StrafTotd , fiit éubli fut un cnaSrt , car il n'y a pas de 
doute que le prétendu témoignage de Vïnefeiritdebals 
it ce jugement inique. 
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i frapper que le dernier coup , qui devolt partir de 
la chambre haute ; c'étoit aux feigneurs à pronon- 
cer fur le fort du malheureux favori de Chartes I«'. 
Les communes , impatientes de déchirer leur proie, 
votèrent qu'il y avoit des pre.uves fuilifantes , que le 
comte de Strafford avoit tenté <fc renverfer les hîx 
fondamentales du royaume , fi* d'introduire le gou- 
- vtmement arbitraire ; Se il fut açrêté que cVwû un 
crime de Itaute trahifon : en conféquence , la cham- 
bre lança contre l'accufé le bill é^attainder ou de cati- 
viSion ; il fut envoyé à la chambre des pairs , afin 
qu'elle y mît fa'fan£Hon , formalité néceffaire, & fani 
laquelle le bill n'avoit nulle validité. Ce jugement 
«l'iniquité avoit palTé', malgré la réclamation d'ha- 
biles légiftes t qui ne fe laffoient point de redire ; 
que dans le procès de Strafîbrd , il n'y avoit au- 
cune apparence du crime dont on l'accufoit. Le 
lord Digby fut un de ceux qui s'élevèrent avec le 
plus de chaleur contre ce bill. Non , s'écrîa-t-il , 
vous ne l'enverrez point à la chambre des pairs, cet 

I-e lord Digiy. Ce lord n'cft point un perPonnage idéal : 
il Ce montra tel (]u'on le dépeint ici ; il s'éleva Tur-tout 
contre la dépolîtion de ce chevalier Henri Vane.difânc 
m que let paroles Tut lerquelles l'accuration étoit fondée. 
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puvrage de l'iniquité 0c de la calomnie. Je oe fûî^ 
point fami de Strafford : mais je fuis le veng0u« 
fie U vérité , 8c c'eft elle qui par ma bouche voiu 
parle , vous crie que ç'eft vous qui ferez criminels , 
fouillés d'qn alTalTinat, d'un meurtre inElme , G voui 
cerfiûez i vouloir que SirafTbrd foït puni. Il n'ei^ 
point coupable «vous dis-je , de Tattentat dont vous 
le noîrf inèz ; & jamais , jamais je ne donnerai mon 
Foofentement à un arrêt Ci révoltant. Quoi ! c'eft 
fur le témoignage d'un feul homme que vous *éta- 
^liffez la fentcnce la plus abominable ! encore CQ 
yil acçufateur a-t-il varié dans fes dépofitions ; 8c 
yous ofez vous (tire Anglais , membres de la judice, 
prganes des lolx ! Vous les trabilTeZj vous les violez 
ces loix faintes ; vous opprimez l'innocence : fon 
fapgffon fang vous appellera au fupréme tribunal ^ 
jux pieds du Juge incorruptible ; votre déteftablç 
jugement retombera fur vos têtes ; vous ferez e^i exé: 
cration aux iiècles à vepir ; oq s'attendrira à Jamais 

v & qui dévoient £tre prouvées par deux témoins , ne 
Y l'étotent pas même par un fcul , ne pouvant admettre 
f U délation de Vane, &c. Et en-cflet,lc lord pigbj 
^|oit bien éloigné d'Ëtte l'ami du cpmte. 
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£ir la deftinée du malheureux Strafibrd ; aii ne cef- 
fèra de lui donner des larmes , de vous reprochée 
votre inhumaDité, votre horrible ihjuflice.. . Vous ne 
m'écoute? point ? adieu , je ne peux refter plus long- 
temps parmides montres d'iniquité & de barbarie tels 
que vous : & auflî-tot Digby fe lève avec emporte- 
ment, & court (hns la chambre haute , pouffer descris 
en faveur de l'infortuné miniftre. Les communes cru- 
rent dansja fuite fe venger de cet homme refpec- 
tdbie , en ordonnant que fon dlfcours ferolt biûlé 
publiquement par la main du bourreau. 

Ce bill afireûx eu donc porté à U chambre des 
pairs. On employé , pour hâter fon exécution , cet 
artifice groffier , dont .l'efièt efl toujours fur : on a 
recours à la {Cupidité & à la rage du fanatifme; les 
chaires retentirent de déclamations fur la aéce^râ 
de faire juftice des graada JéUn^aatas ; les Puritains 
-fe diftinguent par leui^ inventives forceriées contre 
la cour & fés adhérants. La populace hébétée , c'eft 
oii tendoit le but de toutes ces farces de fuperfli- 
tion & de patriotifme , s'arme d'épée^ & de bâtons , 
& court entourer la faite du parlement , en criant 
de toutes fes forces : point de grâce , la mort aux 
StraffordUns ! c'eft fous ce nom que ces (oiférables 
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défîgaoient , parmi lesTeignears , let honnêtes, gen^ 
qui paraiflbtent n'être point dîfpofts i roufcrire aii 
Jugement le plus inique t ils étcûeot hautement ap^ 
, pelles traîtres à la patrit. 

Les pairs ne iè prçfloient pas , malgré ces clameurij 



Let favi ne fe jrejfo'uat fax. Quatre-vingt pairs avaient 
«ffifté au procès de Srrafford : la crainte des fliiies toujours 
défâgréables des émotions populaires , écana près de I3 
moitiéj il ne s'en trouva que quarante-cinq > lorlqu'on leur 
apporta lebiUfaRiii'Kl^i'dix-iKufmêmeeuientairexdefeti' 
imté pourfe déclarer contre ce billi« preuve manifefte (felor) 
»• Hume ) que ji la liberté eût régné ïilauroit été rejette pv 
m unç grande majorité de fufEragei », Clarendon oblèivo 
que racharnemeni étoit poné lï loin , qu'on n'edt pas de 
fionte d'avancer ces deux propofîtions,» en matière de bills, 
m la Inisfaâîon intérieure de la confcience fufSibit , quel- 
le que la preuve ne f&t pas entierenienc faite. » A l'égard 
(]e la <)if))0fition de la Ipi , IfTolliciteur général Saintv* 
Jea(i fe pçnnit <Jç 4"* ; • i| cft vrai que no,us donnons 
«1 des lolx pour les lièvres & les daims , parce que ce Tont 
I* bétss de chalTe ; mais on n'a jamais prétendu qu'il y eûf 
K de la cruauté It adbmmer les renards & les loups, tou^ 
I» autant que l'on en peut treuvei^ parce,que ce f«ut b|ic$ 
m 4? ("oic "1 
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^accepter le bill ; on en dtfféroic la leâure ; Os 
recevoient à tous momens des mef&ges de Ii part 
des communes, qui demandoient à grands cris qu'on 
Uxïlh leur infSme jugement. 

Charles ne fçavoit à quel parti s'arrêter ; il ne fe 
difllmulolt pas que Ton trône étoit chancelant , qu'il 
ne jouifToit que de l'ombre d'une autorité imptiU*- 
fante î on l'entendoït gémir hautement } il deman- 
doit des avis à tout ce qui l'environnoit , incertain 
auquel il céderoit. C'eft dans cette perplexité que 
le lordSay vient le furprendre. A peinele roi l'a-t-il 
apperçu : — Mylord , ils veulent faire mourir mon 
pauvre StraJïbKl ! tes cruels ! ah ! que leur ai-je (ait? 
que leur a fait le malheureux comte ? & comment 
pourrois-je l'arracher de ces mains avides , qui brû- 
lent de fe rougir de fon fang ? ah ! que ces barbares 
accourent m'ôter la vi« ! je me verroîs privé du fer- 
viteur le plus fidèle , de mon ami, de mon unique ami ! 
Âc par quels coups ? il eft innocent : c'eft moi qui. 
fuis coupable , puifque StrafTord n'a fait que rem- 
plir mes volontés ; 8c c'eft-là la récorapenfe qu'il 
recevra de fes fervices & de Ton zèle ! la mort » la 
jïjort ! . . mylord , je n'y réfifterai point. — Sire ,i| 
p*y 9 rien de défefpéré î la plupart des pairs , il eft 
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•ailif d« le voir. , penchent en faveur du comte ;îl 
faut que votre mijeSié (è rende Â la diambce haute, 
9c,.(9lQn l'uUge , y iaflè ippeller les communes : 
elle déclarera alors qu'elle ne fçaurott ,Ën fureté de 
confcience, donner fon confentetoeat au hàn/Pattain- 
<ier i ^tle promettra feulement , pour ménager les 
efprûf il:rit^i , d'accéder à un afte ■qui JQgeiâ le comt» 
incapable dp pofleder 4uciin emploi à la cour. Ah ! 
interrompt le roi , qu'il vive ,U n'impâete à quel 
pix ! tnçta amitié {çaura lui faire oublier fes dtf~ 
grâces. ;, Vous êtes bien certain , mylord ; du fti&i 
ces de cettexlémarcbe? -^N'^^^utez point, Tire; 
par c|i moyen , voUs fïérûberec Strafiàrd à la fiq 
4^e{)e qui le jnenace. . . — '■ £h' bieh î eh- bien ! je 
iuivratvo^e confeil ; je.ijus prêt 'à tout faire ,pout 
wracher uo- homtnË qae faiste ,' à û malhcureufê 
deflinée. 

C'^ ainlî que ce monarque , aveuglé par fa bontés 
ploypit;CQÇl»)e un roiê'au z\i ffé dewwceuxqu» 
Tenvironnotent j il embraffe le lord Say , bien déteri 
miné à.fuivre fon tonfdL' C'eft en-vain que'Straf-. 
(cad y du fofld de fa prifoa, veut lui isfpùei de la dé-* 
fiance au fujct de ce locd , & àe. l'avis qu'il lui « 
dopné i en-vaih il lui &it fottndie , par fon fcèiCf 
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^ue Say eA fon ennemi , 2c que tout ce qui part 
d'un ennemi doit être rejette : Charles s'obftin» | 
ne pas ajouter foi à ce que lui dit le frère de Straf-F 
ford , & le lendemain il s'empreflè d'aller à fon pat' 
lem^ nt , où il tient ce difcours en préfence des deux 
chambres ; nous en rapporterons ce qu'il y a df 
plus intéreflânt , d'après Rapin Thoyrap. 

'c Je n'avois pas de/fein de vous parler dç l'affairs 
»> qui m'amène ici aujourd'hui , je veux dire d» 
?' l'accufation de StrafTord ; mais enfin nous toU'* 
» chonsau moment qu'il faut, detputenéceQîtéaqu^ 
t* je prenne part à ce jugement ; vous Içavez quç 
i> j'ai été préfent à l'examen du procès , que j'ei) 
f> ai fuivi toutes les féances. Je vous déclare qu'il 



LffiêreâtSira0ord.Effeâiremem,^e comte informé de la 
rérdution du roi , de fuivrclc confeil de Say > lui envoya Con 
frère , pour l'engager k tic' pas ouvrir l'oreille aux fug> 
geAions de ce lord , « alTucé qu'il étoit, que cette démair-r 
» die produiroit un très- méchant effet > & qu'il lui fereit 
f beaucoup plus avantageux que le fucccs dépendit abfo- 
» lument de l'honneur & de la confcience des pairs > fans 
» l'inierveniion de (à majefté». Le roi parut d'abord diP- 
pore à cédei aux re^ réfèntations du frère de Stra&rd : 
fD^is Sij revint i la charge, 8c l'eipponat 
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»» m'efl impoOible , en ma confdence , de condamner 
•» le comte pour crime de home trahifpn. II ne me 
» convient pas de TOUS en donner les raifôns, & fans 
» doute TOUS ne l'attendez pas de TOtre roi ; il con- 
»> Tient mieux i un prince de dire pofiriveroent 
» fon fentûnent: cependant il 6ut que je vousdife 
»» des chofes très- véritables , que perfonne ne peut 
•> fçavoir mieux que mol : il ne s'eA jamais ilen dé- 
M battu dans mon confeil , qui regarde l'infidélité 
M ou le peu d'aiTeâion pour ma perfonne , de mes 
M fujets Anglais ; jamais je n'ai eu de foupçons 
M contr'iux ; aucun de mes minières & de mes fër- 
*> vlteurs ne m'a confeillé de changer ou d'altérer 
n la moindre des loixdu royaume, & encore moins 
M de les changer toutes ; je veux bien même vous 
n dire, que fî quelqu'un avoit eu llmpudence de 
M m'en parler , j'en aurois &it un exempte qui au- 
M roit convaincu la poflérîté de mes intendons ,- 
M car mon defTeïn a toujours été de me gouverner 
*> félon les loix , & non autrement. Je fouhalte que 
M vous compreniez bien ma penfée. Je vous al dit 
M qu'en confcience je ne pouvois pas condamner 
M le comte de Straffbrd comme coupable de hautt 
w (r<thifon. Sans doute^je ferai beaucoup pour lâtisfair* 
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M mon peuple : mais , ni fa crainte ni aucune autre 
M conGdération ne pourront jamais m'obliger à rien 
M faire contre ma confcience ; je ne chercherai point . 
M à dilculpei le comte fur d'autres imputations g 
» c'eft à votre jufîice à éciaîret ces matières i tout 
M ce que je puis vous afltirer , fans vouloir vous 
u rendre compte de ce que j'ai à faire , à l'avenir 
M je ne me fervïrai de ScrafTord dans aucun emploi, 
» je vous ea donne ma parole de roi m, 

1 Charles avoit cru > par cet aâe de complaifknce, 
accorder quelque fatisBtâion aux communes , & adou- 
cir leur fureur : ce difcours produisît un e&t tout 
contraire à celui que le roi dëvoit efpérer. Rien de 
plus vrai qu'on lui avoit fuggéré un mauvais confeilj 
Se tout fait croire que ce prince avoît été le jouet 
de la perfidie du lord Say. Ceft du-moins le fen- 
tim^nt de Clarendoa, 

laperjHie rftt (orrf 5.9. Il y a tout Heu de croire , cil effet, que 
Say avoit été conduit par le fcul dcfîe d'entraîner dans 
le piège le comte j ce lord ctoit trop bien inflruit des loi* 
de fon pays , pour fc cadier le réfultat de cette démarche 
inconfidérée de la part du fouverain j les communes ne 
manquèrent pas de crier , que Charles venoit de ponci 
uae atteinte ^clataoK à leurï privilèges ^ «que £ lé ai 
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Enfin U foudre a tombé furie malheureux Straf- 
ibrd : Ii chambre haute s'eft rendue aux foUiciu-)= 
âoos prellâDtes de Tes ennemis , & le fiinefte bîll é 
feçu fa fanâion de la part des feigneurs ; les ctis 
4*iine popidace mutinée ont arracfa£ ce confente- 
IbenCjdont s'offimfeia éuroellement la juftice. Li 
teuvdlc éR bientâc parvenue au roi : c'efl alors 
^bTû fait toute l'extrénùté oii étoît réduit le comte'; 
Jufqu'i ce moment , il n'avoît entrevu te péril 
qoe dans le I<Hntain : il n'a donc plus à Te faire 
tllnfion (îir le fort d'un infortuné qui pérlfloit la 
viâime de fon amour pour fon tndtre. Il faut l'a- 
«ouec 1 on ne fçaurdt fe figurer l'état, violent du 



B prenoit connaiflance des bîlls qui (c prélêntoient dans 
» les deux chanbtes , ce fèfoît ezdure les CaSiages , 8c 
• les roenre hon d'état de pourvoir , par de bonnes loix , 
» au (âlui de l'état : Châties * dit Hume , ne ^'appcrçcvoit 
» pas que (bn attachement, pour StraHbrd , étoit le piln- 
»cipal motif du biU> & que plus il^ifoityoir d'inijuié' 
» tnde & d'affi:âion pour (on minière > plus il rendoit Ût 
m mine inévitable » i c'e& ce qu'avoir piévu , félon toii- 
tesles ^parcncesile perfide Say. La méchanceté a tou- 
jouis plus de pénétration 8c d'aJrelTc que la bonté. Chailcs 
M Touloitquc fèryii StraBord^ScSa^^piitiit àlepeidf»' 
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nioaarque ; il entendolt retentit à fes oreilles : 
piflice i juflice l ou la mon de Strafford , ou la 
ville livrée aux ^ûràmef / L'efprit derivolteagitoiturt ' 
• peuple îmmenfe qui învefliflbit le palais ,& qui par- - 
loit d'enfoncer les portes , 8: d'immokr tout à fa 
fiireur. « De quelque côté , dit Hume , que Charles 
» jettâfles yeux , il ne voyoît ni (ureté , ni reflout- 
» ces » } la reine , en larmes , conjuroit fbn augufte 
époux d'accorder à (es fujets une fatisfaâion qui les 
Tameneroit àleur devoir ; le confeil privé étoit alTetn-' 
blé ; tous fe joignent à leur fouveraine, & engagent 
le roià pafler cet horrible bill, difant «qu'il n'y avoic 
>a>que ce feul moyen de fe conferver lui Se fa pofl:é-> 
» rite, qu'il devoit être plus touché du falut de Té- 
» tat que de la deflinée d'un particulier , quelque 
» innocent qu'il pût être ». C'eft vous , s'écrie 
Charles , vous les organes des loix , qui me donnez 
de femblables confeils' ! quelle abominable politique ! 
avez-vous confulté l'équité , l'honneur & votre con- 
(cience? ne s'élève -t-elle pas contre vous?eft-ceIa 
religion , la nature , qui vous fuggère de telles maxi- 
mes i l'on ne doit point perdre un innocent , quand 
il s'agirent de l'intérêt public , de la fureté d'un 
toyaume entier, Çâs fentimeats qui doivent être ma 
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ti{Ie inviolable , je les puïTe dans moâ ccEur , dadl 
mes devoirs de roi , <c un des pteoùers auxquels 
nous devons eue aflùjettîs , eft de protéger l'inno' 
cence. Cell à ce titre que nous femmes les images 
deDieufui laterre.Madarac,Cs'adreflàntàla reine) 
il eft inutile de vous flatter : plutôt ma mort , la deftrac^ 
tioD de l'Angleterre ^ que la perte d'un homme. i.« 
Barbares , ajoute-t-il , en fondant en pleurs, il fut 
mon ami, & c'efl-là la viâlme que vous me pr£-* 
£cntez t j'enfoncerois le couteau dans le fein' de Straf' 
fbrd 1 ah I cruels ! déchirez, déchirez moii flanc ; ja" 
mab , Qon » jamais je ne fcellerai de mon aveu un aâ« 
d*îiijuftice auin atroce. Me déshonorer à ce point 1 
£h ! qu'eft-ce qu'un monarque qui n'eft pas jufte , qui 
outrage les droits de l'hunuoité , qui laiflè égorgea 
rionoceace ? Encore un coup , qu'on ne m'en parle 
plus , qu'on ne m'en parle plus ! Bedford ! Beé» 
fbrd! étoit-ce-Ià ce que vous m'aviez promis? Charles 

Beàfori ! Le comte de Bedford <ioit un des lotds Ici 
plus puiOanis 8c les plus en crédit dans le parti popu- 
laire i Tes [ichefTes & Tes lutniires relatives à l'adminif- 
tiation ) lui avoient donné une elpècc d'autorité , que Tes 
ennemis m£me rcmbloicni être forcés de reconnaître! 
d'ailleuntU «voit une douceur tt use honnêteté qui Je 
tomboic 
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"^omboit accablé fut Ton (îége ; il fe i'elevoic avec em-* 
portement : — Ce que c'eft que le irialheur I tl n'y oa 
a pas un de vous qui daigne me parler en fàvaur dil 
Èomte ; je le vois bîeil > il n'a que moi d'ami iSi}é 
lé ferai , je le ferai ; du je pértrai avec lui. 

Le tumulte augmentoh ; le^ris redaubidîeDt i 
tout étoit frappa de terreur. Attendez-vous , réprend 
la reine, fe précipitant aux genoux de Charles, quo 
tes furieux viennent vous arracher de mes bras , fy 

teodoieni âufflt cher qu'utile au fburerain. Il poSlèdoït ii 
ihlT^c dé gtahd-tié(btîer d'AngIctene. Il avoit pcom's 
en fêcict 8u roi } de fauvcr la vie au comte de Stra^ord J 
te par une Ibite <Ie facaliié 4<iî pouffuivoit cet infortuné f 
Bedford vint à mourir fur ces entrefaites. II étoii tombé 
naïade , huit joura après que le bil! de coiiviAion eAt éti 
. porté li la chambre des pairs ; % il expira >en témoitjnanc 
fbn chagrin de voir n la paflîon & la furei^r qui régnoienc 
» dans Ibn parti à. Il Confia même à fes amis qu^jl craîgnoit 
■t que la rag& Acte parti n'attirât plusde maux fur ce royaume 
9> fiu'iï n'en avoit (ôuficrts pcndànr lalôngUe tcSiâoa dtà 
Àpailemtnts*>. Voyei Clarendon. 

Charlét tomhoii acCahU- Hume naus le i'épi^ferite prou- 
vant les plus doulourcufes agitations & les plus violentes 
ïticertirudes, & ttétermJaé à Hé fas sCCordec fon cOBler.^ 
tcmenr. 

tmt iti ^ 
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baignent dans votre fàng ? Ah ! ft tous ne tremblez 
pas pour vos jours , n'étes-vous plus époux ? n'éte»- 
Tous plus pète ? voulez-vous qu'on m'allàfEne à vos 
yeux , que nos enfants ... des fanglots empêchent 
la prince'ile de pourfuivre. Le toi aimoît tendrement 
fa femme ; il va fe jetter dans fon feln : — Que 
me demandez-vous f qu'exigez - vous ? que je fois 
complice de la mort d'un àmï , d'un innocent , qu'en 
un mot j'agifTe contre cette voix intérieure , qui eft 
le juge fupréme de tous les hommes , que ma conf- 
cience.... Le confeil à ce mot tntenompt le fou- 
verain : "— Sire , fur cet article nous fuppVions votre 
majefié de recourir aux lumières de fes évêques ; 
leur zèle , peut-être plus éclairé que le nôtre > vous 
tirera de cette perplexité. — ■ Les décifions de tout 
le clergé ne prévaudront pas fur ce que me ^âe 
la vérité i mon cœur i 11 n'importe , je veux bien vous 
céder : qu'on les appelle ! 

Les évoques entrent chez le roi : on leur expofe 
fes fcrupules. L'archevêque d'Yorck lui étale des 
maximes bien étranges dans la bouche d'un prélat : 
M qu'il y avoit une confcience privée , & une conf- 

Qu'ily àyoù une confcience fmie. Tout ce morceau cft em- 
prunté de CUrcadoQ, qui, avec raifon, trouve ces infim» 
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>» tîeitëe publique ; que fa confcïence publique , 
)h comme rai , ne le dirpenfoit pas feulement , mais 
ta l'obligeoit de faire ce qui ^toit Contre fa confciencd 
» privée , comme (Impie citoyen , & que la queftioit 
it n'écoit pas de fçavoic s'il fauveroit le Comte ào 
9> Strafford , mats de fçavoir fî fa majefté péricoit 
^ avec lui ; que la confcïence d'ila roi pour fauvec 
M fon royaume* celle d'un mari pour ùavst Ùl 
M femme , celle d'un père pour fauver fes enfants y 
» l'emportoient infiniment fur h confcïence d'un 
M ami Ou d'un maître , pour fauver fon ami ou fon 
11 doraeftiqut. Votre majefté pcUt donc , ajoute l'ar- 
u clievéque , d'un toa de conviâion , palTer en toute 
M fureté de confcïence , Taâe contre fon minîflie ». 
Quoi ! interrompt le roi , ce feroit-U la morale de 
l'églife i ces di{lin<5tion5 odîeufes émaneroient de cet 
efprit de juilîce , qui fait la bafe de notre religionî 
Non f fîre , s'écrie Juxon , évêque d« Londres , on 

rophifmes au0l honteux qu'indignes d'un prélat ; Rapin 
Ttit>)rtas nous confirme ce que dit fur cet article le graiid- 
chancclicr , & il convient que Juxon 6ît le feul qui donna 
BU roi un avis contraire. 

Non 1 jîre , s'écrie Juxon. » C'éioit , (clon Hume, un 
•* prélat d'une intégrité « d'une douceur 8c d'uuc ha-> 

Za 
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en iiDpofe à votre majefté ; «lie a raifon de s'ed 
of&nfer ; ce n'eft pas là en effet ce que nous en- 
fcigne une religion qui eft l'équité même. II n'y x 
qu'une feule confcience pour tous tes hommes « 
& ils font tous égaux aux yeux de Dieu. Sire , que 
Totre majefté s'en rapporte donc à fon jugement 
intérieur : , dans le fond de fon. ame , elle n'ap- 
prouve pas le bill , elle doit bie'n fe garder d'y cot>- 
,fentir. Mylord , lui dit Charles, en courant vers 
l'évéque , c'eA vous qui êtes l'interprète du ciel & de 
la vérité ; vous me diâez ce que je dois -faire,., 
ce que je ktâ, 

w raanitc tares , «ccomp^nées d'un jugement làin » ; le> 
Puritains dcclamoient contre lifi > malgré fès éminente» 
venus , a parce qu'il aïmoit les profanes amufèments de 
M la campagne ». Charles l'avoit revêtu de la charge 
de grand-trélbricr : il follictia la pcrmi^Hon de s'en dé-. 
mettre , auffi vivemetif qu'un autre à fa place en eût brigué 
l'obtention ; & cette forte de renonciation aux dighités , n'a- 
V oit pour objet > que de Te livrer davantage aux foins de (on 
diucèfe : il fut aflez heureux pour avoir un mérite qui fe 
faifoit remarquer , & pour être i couven de la haine Se 
de l'envie. Ce fut Juxon qui affiOa le malfieureus Charles 
i" à la moit , 8c qui lecueilltc fis deinieis foupi-is. 
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La reine accable Juxon , & fon mari de repro- 
ches ; enfuite elle épaticlie fa douleur en torrents de 
larmes ; elle ordonne qu'on lui amène fa famille ; 
«Ile les prend l'un après l'autre dans fes bras » Se ' 
va les porter aux pieds du roi ; une foule de fes 
Ûrviteurs les plus affidés , (e lîvroit au défefpoir. > 
Charles fe promenolt à grands pas dans fes appar- 
tements ; il embraflbit , tantôt fes enfants » tantôt fa 
femme ; il gémîflbit tout haut , Se ne proféroit que 
ces paroles i je ne puis... je ne puis y confentir ; 
Stradbrd eft mon ami , StrafFord eft innocent ; s'il 
a mérité la mort , c'eft pour m'avoir obéi ; Juxon 
m'a tracé mon devoir ; il faut que je pérîHè avec le 
comte. 

On voyoit , des fenêtres du palais , la fermentation 
croître à vue d'ccil ; c'étoit une mer ■mugiflâote , 
dont les flots menaçoient de tout inonder. Cette 
populace efirénée agitoït (es armes 8c fes flambeaux ; 
ils rempliflbient l'air de leurs hurlements & d'impré- 
cations ; ils brûloient de voir couler lé fang de Strat 
fbrd ; la mort , en quelque forte | étoit fufpendue fur 
Charles & fur fa famille. 

C'eft dans cette {ituatlon Inexprimable , que le roi 
, reçoit de fon miniftre cette lettre , où toute fa 
grande ame s'étoit déployée* Z j 
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mSibe, 

M J'apprends à l'inflant , l'affreufe po(ttion où fe 
M trouve votre najcfté ; je' m'attacherai d'abord à 
•> lui parler de ma reconnaiflànce : elle ell fans bor- 
** nés aiiiG que fes bienfaits ; ah ! (ire ! que j'en fuis 
M pénétré ! que rton maître me fait voir un amî 
M adorable & digne de tous mes refpeâs , de tout 
»> moD amour J Mais il faut que nous cédions Tun 
M te l'autre scette néceflité cruelle , qui eft au-delTus 
M de tous les événements, Autois-je moins de cou- 
u rage que Goodman ? l'archevêque d'Yorck a eu 

Moins de tovrage queCooàmait. Dans un moment de crife 
oà (ê Tcveilla la fureur des proteftants contre les catho- 
liques , Goodman , jéfuite > fut jette- dans une 'ptiTon , Se 
condamné à perdre la vie i le roi plus humain que les 
comriiunes , qui avoicnt prononcé l'arrêt , Tcfufa abfolu- 
l}ient de lui donner (on aveu ; la chambre en marqua 
beaucoup de rcRéntiment : Goodman , inllruit de ces trou« 
bics t écrivit à Charles ; il lui dcmandoit de fubir te der- 
nier fupplice t plutôt que de le voir une (butce de niéfîn* 
telligencc entre le Ibuvcrain & le parlement ; cet homme 
|iullî courageux que telpeâable.eut le bonheur d'éch^)- 
per ^ la rage de ce; forcenés iN d'être oublié fur Ulifls 
de Icun viftitnes. 
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« raîfon , fire , de vous reprêfenter 'que vous étiez 
» roi , & le roi ne doit voir ^ ni l'innocent, ni rami. 
» il ne doit jetter les yeux que lîir (a famille , fur 
» lui-même , fur foo royaume. Ce peuple ingrat 8c 
M injufte demande ma mon : ne fongeons , fire , 
M qu'à le fatisfaire ; que ma tête tombe à Tes pieds ! 
» puilTe mon fang railàfîer fa fureur ! finilTons une 
» malhe'jreufè vie qui m'eft importune ; moD inno- 
M cence & le fouvenîr de vos bontés me foutieiH 
»> dront dans cet horrible paflàge. Le ciel m'eft té-: 
3» inoin que je n'ai jamais refpiré que votre fervice 
» & celui de mon pays ! J'ai fait plus , fire , que de 
M vous prodiguer des marques de zèle : je vous ai 
K aimé. Ah ! mon maître . . . mais je ne veux poia 
■» vous attendrir; je vous coûte déjà trop de peines 
y encore une fois , laîfTez tomber le fer que votra ' 
» pitié feule retient î j'ai vécu pour vous & pour ma 
»> patrie , je périrai pour tous les deux. Peut-êtro 
» ma mort vous fera-t-elle falutàîre , ainG qu'à ce 
» royaume en proie à d'étemelles dilTendons. J'ofo 
» donc , fire , vous adreflèr mes dernières prières ; 
M hâtez - vous de figner ce bill , qui fans douta 
M appaifera un peuple furieux , & l'empéclieia de 
Z4 



n,g,u«ib/G00gIc 



IKS NOUVELLES HISTOKIQUBS. 

fr porte; plus loio ion aveugle férocité. Mao coi^ 
t> lentemeat ( 3}outoît le comte ) vous acquittée* 
V plus devant Dieu , que tout I9 monde enfemblii» 
a> On ne Ëiit pas d'injultice aux aialheureux , en cé- 
» dant • leun defîrs ; & comme la grâce du ciel 014 
*> rend capable de pardonner avec une tranquillité 
j> qui flatte mou ame prête à me quitter , je puis ^ 
|> fire , di^fer de cette vie terreftre ; je vous la ré* 
(» Ggoe donc , avec touteJa joie poflîble , par uq 
f* )ufte fentiment de reconnaif&ace pour yos ex-^ 
f) trémçs faveu|!s. Oui , mes derniers fûupirs (éronç 
^ ^çore remplis de vous. Le feul pnx de ma mort , 
p que je fpilicitc , fft votre proteâion pour ma mi- 
fi ftfrable (âmille ; qu'elle oublie les malheurs du 
y. P^f? > & qu'elle ite Te fouvienne que des bontés 
fi dç mon roi> !.. Charles n'en peut lire davantage; 
il $'^rie t en pleurant , & yoiU ('homme qu'on veut 
que je fàcrifie ! La reine étoit étendue mourante , 
yerfant des pleurs fur fes entants qu'elle preSbit 
tpwH^-puf f?itre fon fein. On n'entendoit qu'ui» 

, , £ 

MoK confemment , içcutoif le-ctmti. Depuis ce ni9t> jurqu'^^ 
ffw > fam vor mrémtfftueurt , cç Içnc les propres expief^; 
|pns lie Stt^ï4. 
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&ul cri qui prelToic le monarque de cédei ï ce mo- 
nient cruel ; ît étoit entouré d'une infinité de fei- 
gneurs gut lui redîfoiént Ûi» cède : « que le çon- 
» fentement écrit de la propre main du comte , de- 
» voit lever tous les fcrupules de confçience que 
» fa majefté pouvoît encore avoir » j on ima^na même 
une efpèce d'accommodement avec cette délicatefTe 
févère qui paraiUbit inflexible; on propof» au roi, 
de (îgner une commiflîon à quelques lords de palTec 
le bill , ce qui auroit autant de validité que s'il l'eût 
paffé lui-même, avec cette dilFérence cependant , 
que fon confentement ne par^trtMt point dans cee 

On propofa au roi. C'cft à de pareils traits que nous offre 
rhiSoire , qu'il faut admirer la profondeur de l'an du cqut- 
lifan : comme il plie la logique à Tes palfioiis I Un ceruin 
poipereur Turc > avoit donné fa parole d'honneur à un de 
fes favoris , que jamais il ne le feioit mourir ;' l'homme en 
faveur vienc à déplaire ; on vouloit s'en débarrafTcr i le 
prince étoit arrêté par fa promefle. Un honnête muphti 
trouve un heureux moyen de concilier la barbarie du 
defpote, avec fes fcrupules. Votre hauteffc, lu! dit-il, 
craint de confier fon efblavc k l'ange de la mort > parce 
qu'elle lui a promis que de (bn vivant elle ne donnerait 
jamais l'ordre d'attenter i fes jours: fkigneurt daignez feu- 
yv^mcnt prendre uiie heute ou deux de lepes , le Commèi^ 
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écrit. Quels fubfterfugcs pitoyables T eh, que la mé- 
chanceté a de petits moyens ! car tous ces pairs u'af- 
piroient en (ecret qu'à voir périr un homme qui 
étoit l'objet de leur balTe jatoude. On s'écrie que 
la reine rend les derniers foupirs , Sf effeâlvement 
elle étoit évanouie : ce fpeâacle kit prendre la plume 
à Charles ; enfin y il a fîgné , d'une main tremblante > , 
la &tale commiflion , 8c lui-même perd l'ufage des 
fet)s,8r tombe expirant à côté de fon époufe. Ce 
prince s'étoït peut-être flatté , que , comme ce con- 
fêntement n'étoit point volontaire , 8c qu'il ne l'avott 
pas figné de fa maiif , il en étoit moins chargé de 
l'îi^uftice qu'il y trouvoit ( ce font les obfervations 
de Hume ) ; les mêmes commilTaires , ajoute cet au- 
teur , fiirent autorifés en même-temps à confentie 
au bîll , qui rendoit le parlement perpétuel ; autre 
monument de la faiblefTe du roi , qui , félon Claren- 

eft l'image <te la mon >& pendant ce tcmps>onvous dé- 
fera de la «éature indigne de vivre , puilqu'clle ne mérite 
plus de baîlêr la poulCére de vos pieds j & par- là, votre 
confcience fera en toute Pureté i l'expédient fut applaudi 
& faifi avec des louanges fur la fagacité de fon auteur : 
le fiiltan s'endormît , 8c les muets couraient étrangler le 
sulbeureux difgracié. 
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<don',au-Heu de paflèr U bitl ^ auroit dû difToudre 
cet inique parlement, 8c aller fe. montrer à la tête 
de fon armée. On peut bien dire que l'écha&ud de 
Charles a été compofé des planches de celui du 
malheureux StrafTord. 

Le roi dont , en quelque forte , la douleur éga- 
Toit Ja raifon , prêt à tout tenter pour fauver Straf- 
ford , envoyé chercher Hollîs ; à peine s*eft-il oflèrt 



'Aîa tête de fon armig. Ce (ont les fages oîjfèrvations de 
Clarendon. Il faui lire , ^ ce fujet , toui ce que cet homme 
terpeâable allcgue pour juflifier Chailes 1" ; ceux qui lui 
paiaifToient le plus afTeâionnés , le trahifloicnt jilnepoa- 
voit s'ouviir à qui que ce Toit , qtit ne fû: fuborné > ou qui 
ne s'oppofSt à fon avis ; il avoit incclTatnment à trembler 
pour fcs jourt,pourceuxde la reine qui lui étoit extrême- 
ment cbère; il devoit même Te défier de fon armée. Cla- 
rendon finit par ce réfultac : a fi l'on fuît réflexion fiir tou- 
»tes ces circonllances.on avouera que le roi fe trouvoît 
■> dans réiat du monde le plus trille .quelque parti qull 
» prît t & qu'il cft beaucoup plus facile de juger par Tévé- 
•> nemcnt ce qu'il devoit faire , ou ne pas faire , qu'il n'é- 
■> toit facile de prévoir alors par quelles voies il Ibniroît 
h» de ce labyrinthe ». 

Envoyé chercher Holl'u. On a employé l-pea-près en cet 
cndioic les propres expreSîons de Sumct. 11 n'eft peut- 
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BUX yeux du monarque t — Mylord , U s*a^ dô 

ma vite mcme : voua comprenez que je veux vous 

Ctte pas inatile de rappçlter ici , que Snafiôriî aroit époufë 
b foeuT du lord HpUis , Se que ce Teigneut ^toit dans le 
pani de l'oppofition ; malgré fbn éloigncment pour la cour, 
il feiTit eSèâivemcnt avec chaleur lôa malheureux beait^ 
Itire t & ne put rien obtenir. Burnet , eanemi déclaré des 
Stuarts, fait entendre que ce fiic la reine qui envoya le 
conte au fupplice , en empjchauc 1<; roi d'aller au parle- 
nent , & lui fugg^rant l'idée d'y envoyer à (à place le 
prince de Galles , avec une lettre écrite de (a mûn. II 
■joute même > que Charles aT<Ht mil au bas.de la lettre. 
cette apoAille remplie de lichet4: «• s'il faut qii'd mfure, 
(difoit-il en parlant du comte )• es .^où au -moins uw 
w chaàé , que de Jiffirer jtil^'i famedifenfi^ke ■■ Voilà de 
ces menfonges atroces i que l'hiftoire doit abfolument ie> 
jetter. Eft-il vrailèmblable que Charles le fût égaré i ce 
foiat i, après toutes les marques de déièfpoir qu'il donna 
en faveur de Stra^rd t Ce que c'eQ que l'elprit de parti f 
comme il dénature 4a probité la plus reconnue ! A chaque 
inftam, Burnet cède à la partialité la plus odieufc , & ce^ 
pendant c'éiolt un homme refpeâable > 8c plein d'honneur 
& d'amour pour U vérité. Après de teb exemples , comment 
ajouter foi , un feul inftant, ï la plupart des éctÎTains 1 Si ui^ 
hilloricn pouvoR parvenir k ftreimpatti»!* cefètoîtflào; 
conucdit t, le piçmiçi dçs hommes^ 
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Carier rfu comte. Vous fçavez combien je l'aime ! 
les nœuds qui vous lient à luî ^ me répondent que 
vous réunirez vos eflbrts aux miens , pour dérobet 
votre beau-frère au fort dont il efl menacé ; il eft 
jjerdu, (î nous Tabandonnons , & le temps preHè. 
Votre majefté , dit ce feigneur y a le pouvoir de (àîra 
exécuter les loix : celles de ce pays lui donnent le 
droit de prolonger , pour quelque temps , la vie aux 
criminels condamnés à mort: il ne tient qu'à vous, 
lire , de faire valoir ce privilège (î honorable pouli 
un fouverain qui , comme vous , (ènt que la bontâ 
cft la première qualité des rois ; ufez-en , en faveur 
du comte de Stf afford. Cependant mon avis , à moi , 
feroit qu'il vous adreiïât plutôt une requête, où il 
implpreroit votre fenfibilité ; îl vous prïeroit de lui 
accorder quelques jours pour arranger (es zffaîres , 
.& fe préparera la mort. Votre majeflé",enfuite < 
ce papier à la main ,fe préfenteroît à fon parlement, 
& lui adreiîeroit une harangue. 

HoIIis n'en demeure point î cette pnopofitîon î 
,îlcompofe lui-même ce difcours, & lé donne k trans- 
crire au roi ; il promet d'appuyer les heujeufes in- 
tentions du fouverain. En-effet , Hollis eut recours 
à tous les moyens > pour conlêrvet les jours de foa 
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iafominé beau-frère ; il employa les repréfeatatlons « 
les prières , les larmes ; il a/Tura la cbambte des com- 
munes , que Stra^rd reviendioit à (ts premiers prin- 
cipes , qu'il chercheroit à témoigner fa reconnaif- 
fimce au parti populaire ; au-lieu , ajoutoit-il , que fa 
mort pourra exciter des plaintes , & même une fer- 
mentation préjudiciable aux intérêts de l'état. Les 
raifons comme les fupplications du lord , ne produi- 
firent aucun changement ; la haine & la méchanceté 
avoient projette lajierte du comte, & il étoit arrêté 
qu'il n'échapperoit point à cette multitude de pièges 
dont il étoit invefti. 

Strafibrd , dans fa prifon j s'abandonnoît à cette 
foule de réflexions que devoit nécefTaù-ement pro- 
duire le fort qui Tattendoit ; refpéranee a peine à 
nous quitter : il y avoit des moments oà cet in-- 
fortuné entrevoyoit encore quelque tueur favorable. 
La Cruelle vérité a bientôt diflîpé ces faibles îllù- 
fions : Carleton lui eft envoyé par Charles lui-même. 
Il aborde le comte , en gémiflànt ; il ne pouvoit 
lui parler , tant ce qu'il avoit à dire l'accabloit ! 
Enfin, il rompt le filence : — Mylord , eft -ce 
que mon trouble ne vous annonce pas ce que, je 
n'ai point la force d'expclmex ! Je vous entends^ 
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r£poftd le comte ; Carleton , il faut mourir. Strafibrd 
continue , en fe fervant des propres expretHons de l'é- 
criture:* ne mettez pas votreconfiancedanslesprinces, 
a ni dans les enfants des hommes , parce qu'il n'y a 
» point de i&lut à fe promettre d'eux >. . . Maïs je 
ne fçais comment ces plaintes peuvent m'échapper ! 
' Carleton , c'efl l'homme ici qui fe trahit ; il né Eàùt 
ni le voir» ni l'écouter ; dites au roi , que je meurs 
fon fidèle fujet , que'mon attachement à fon fervJce » 
& ma reconnaîHànce) ne finiront qu'avec mon der- 
nier foupir. Hélss ! j'auroîs voulu lui donner plus 
de marques de ma teadrefTe : puiffe ma mort lui 
Tendre cette tranquillité que je crains bien qu'il n'aie 
perdue pour toujours !Mon fang ne fufHra point à 
ces cruels . . . allez , j'ai vécu . . . qu'on s'occupe feu- 
lement de mes malheureux enfants ; la majefté ne 
me lefufera point cette grâce ; c'eft la deroièie que 
j'implorerai de fa bonté. 

Carleton , les yeux baignés de larmes j va rendre 
■compte à Charles de fa commilHon : le monarque 

Carleun. Le fait eft vrai : Strafibtd ne put cacher la fut- 
pri& j & il Ihi échappa le; paroles ^u oa met ici <lan$ fa 
bouche. 
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fe livre au déferpoir ; il envoie Ton fils avec qM 
lettre &rite 4e fa propre main aux pairs > pour les 
engager de conférer avec les communes , fur le^ 
mojretu d'âoigner l'exécution de la feutence : 16 
croiroit-oa î ce prince fe Voit reEùfer durement lé 
moindre délai ; alors , il cil traofporcé hors de lut- 
Jnême i il s'écrioit , il fondent en larmes : non , ré- 
|)écoit-il au milieu des fanglots , non , StraiTord ne 
mourra point. C*eft mon ami , c'cA mon ami que 
. jelaîdèrois aflàlliner par des morïllres d'iniiumanité l 
tb ! que ces barbares prennent ma couronne , Si. que 
StrafTord me refte ! 

Stralïbrd ,* dans des heur^ confacrées au teposy 
étwt bien éloigné de le goûter. Ce font les infor- 
tunés qui veillent. Les ombres de la nuit au^men- 
tentencore la 'Violence des cliagrîns; elles leurprê- 



il ejl transporté hort de Im-mlmé. Hunie nous montra 
Charlei fi accablé de douleur , qu'il ne comprit pas tout 
le tort quil s'étoit fait > en fbufcriranc k ce bîll fi funefte 
à fôn autorité , qui rendôit le pouvoir de fcs eniienits pcr> 
pétuel; il ne voyoit.il ne fcntoit que lapené de StrafTord; 

* circofiftancC) ajoute l'hiftoiien Anglais > qui prouve l'iit-' 

* tégritc de fon cœur, & la bonté de fes difpofitïons. 
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tentune teinte lugubre , qui femble les revêtir d'une 
forme matérielle, qui nous les ren(iren(îbles,& nous 
les bit voir comme autant de fpeâres menaçants , 
donfnous fommes environnés. Le comté, fe repré- 
fentoit là grandeur paflee , telle qu'une image fùgi- 
rive ; de ce tableau fans doute trop fëduifant , il 
laifTcùt tomber Tes yeux fur le vuide aJTreuK du tom- 
beau : c'étoit-tà que fon ame demeuroit attachée. 
L'homme abandonné à lui-même , dans un fîlence 
folîtaire , ne fçauroit guères s'interroger fur la mort » 
fans que fa fermeté ne fe déconcerte ; la vanité nous 
lêgare , ou plutôt nous foutient fufqu'au dsrtlîec 
inîlant , & peut-être nous faut-il des témoins pouc 
mourir avec réfignation. Strafford fur-tout regret- 
toit fon maître & fes enfants ; leur fort Toccupoic 
«ncore plus que le fien propre. 

La wnUi. Ccft. fans contred» > un des premiers mobiles 
y ie fbomme , & peut-être Ëiiit-i! cheichei it l'entretenir 
plutôt que de voultni U détruire. Otez la vanité : ^'il 7 aura 
peu (fdfUon de bieaFaifiuice , fur-ton aucune a^on d'éclat I 
les excmpla de venn feroient encore plu* raies qu'ils 
lie font. Le grand art pour un phitofophe I^iftatCBr , fé- 
lon de {javoti titeifaiti de,ce lefforr £ puâfTam du coetix 
Tome XI, A» 
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Le moindre bruit arrachoit le comte à cette forta 
de conteaiptaiton accablante ; il entend ouvrir fs, 
porte : il refte étonné , il entrevoit un homme' 
eOveloppé d'un manteau . qui accouroit t lui: que. 
tae veut -on, dit le prifonniec ? Il n'a pas le 
temps d'achever. — Eb ! moa cher Strafford , ne 
leconnaifTez-vous point votre ami ? A ces mots , l'io- 
connu s' eft découvert. — Le roi! — Oui, comte, 
c'eft moi-même , qui viens vous /âuver , ou mourir 
avec vous. — Vous , Cre ! tant de bonté. . . . 
— LailTons-li , mon ami, des ezpreâîoDs de recon- . 
naiflânce, que vous ne me devez point. Vous n'igoo-, 
rez pas la fureur de vos ennemis , le defpotiÛBe bar- 
bare de cette chambre des communes , qui , tous les. 
jours, porte des attentes fcandaleufes â la majeflé 
du uône... enfin leur méchanceté a prévalu..., 

humain. S'il n*aToit point eu de fpeâateucs , Cunius , iè-' 
Ion les appaicnces , ne le fût point précipité dans ce gouffre 
où il itoii bien aHfuré de trouver la mort > & D^ius ne 
k leroit pas jette au-devant d'un trépas certain. La plu- 
part des humains ne vivent ,pas en eux-mêmes > mais en 
autrui ; &; cette forte d'exiftence , fî l'on s'attache aux lé- 
fultats, eft plus avamageufe que préjudiciable à la fociété: 
L'cmétique^races aux modilicatioBS qu'il rejoit^ell devenu 
pluslàlutiûfÇ ^uc nuiâblc. 
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Carleton doit vous avoir appris. . . Strafford , mon 
ami , votre perte eft décidée , & je n'ai que do^ 
larmes impuifTantes. . . Charles n'a pas la force d« 
potirfuivre : il tombe , en pleurant > dans les bras d» 
fon miiiiftre. -^ Vos pleurs , fire ! les larmes da 
mon maître ^ je dirai plus j du feut homoie fur la 
terre , que j'aime ! ah , quel fpeâacle pour le mortel, 
le plus fenfibic ! ils peuvent m'envoyer à la mort j il* 
peuvent m'snvoyer à la mort. C'en «Il fait , j'ai prelM 
mon roi dans mes bras. Sire^.. lire, vous perdez Id 
fujet le plus fidèle. — Comte , rejettons un atten- 
driflèment qui n« peut que retarder l'axécot-On 
d'un projet , le feul qui Toit à ma djrpolîtïon. Tça- 
chez le but de ma démarche : StrafTord , il s'agit de 
vos jours , & ils m« foot auffi chers que les miens ^ 
ft ceux de ma famille. J'ai donc tenté inutilemenc 
tous les efforts pour vous retirer des mains de vo» 
bourreaux ; iL n'eft qu'un feul moyen de vous dé- 
reber à leur rage , S: voilà ce qui m'-amène. Je me 
fuis affuré votre geôlier ; c'eft lui (}ui m'a ouvero 
la porte de votre ptifon ; il vous conduira ; une bar-' 
que vous attend , qui vous tranfportera l'un & l'au-* 
tre aux rivages de France... vous vivr«z , mon 
uaù jvo.us vivrez, & moi,. , — Non «fîreyjo n» , 
Aaa 
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vivrai point à ce prix. Je feus auifi vivemeat que je 
le dois , le témoignage , j'oferai le dire , de la plus 
vive , de la plus tendre amitié i j'en fuis pénétré s 
mais , quand vous vous immolez i ce point pour 
confervcr mu jours , eft-ce à Oich de me cscher 
tout ce qu'il vous en couteroït ? & qui fçait II ces 
furieux ne portetoient point leurs mains facrilèges?..* 
Ces inhumains... 0» , ils font capables de tout; 
& ce lèroit le comte de Scraâbrd qui auroit occa- 
£onné ... il ne m'eft pas poflîble , il ne m'ell pas 
poflible d'accepter vos bienfaits. . . J'irai k TécliaÊiud « 
tout couvert des larmes de mon lOi ; la mort 
p«'d toute fon horreur à mes regards. Vous nw 
plaignez I vous me pleurez 1 fire , je recommanda 
ièulement à votre majefié , mes malheureux en^ts; 
je les mets i vos pieds ; qu'ils vous fervent , & , s'il 
k &ut t qu'ils expirent , comme leur père , pour le 
meilleur & le plus adorable des rois! — Vous dites, 
Strafïbrd , que vous m'aimez ! & vous balanceriez 
.un inftant i fuivre le feul parti qui nous lefte? 
Vous figurez-vous la douleur que me caafercnt 
votre mort? votre mort ! mon anû, quel mot m'eft 
^happé ! encore une fcns , n'héfitez point , partez ; 
ce geôlier vous accompagnera. Peut-^tre des temps 
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plus heureux — îhefk inutile, fîre, de s'en 

flatter; je connais le peuple Anglais, Ton fanatifme, 
fon emportement... vous feriez fa viâimc, & c'ell 
moi qui vous aiirois expofé au comble des attentats ! 
îe ferois Tailàflin de mon roi t Sire, je fuis content: 
je vois que' vous daignez toujours m'àimer. Je le ré- 
pète , je n'apperçois plus l'échafaud : mon trépas fera 
glorieux, vous me rendez juftice : vous êtes convaincu 
que le penchant , autant que le devoir, m'attachoït à 
mon maître. J'ai embraffé mon ami , ( permettez- 
moi cette expreffion). Et aufC-tôc le comte fe jette 
dans le fein du monarque. — Oui , Strailbrd , oui 
vous êtes mon ami,& mon ami refuferoit de m'en- 
tendre ! Si vous mourez , que voulez-vous que je 

Son emportement. Après rhiftoire Bizantine , ce moncean 
de cataflrophes liortibtes & inouïes , de meurtres dé- 
goûtants , y a-t-il un tableau plus rcvoliaoc que les tivo- 
futions produites pat les éibits & l'aniiiioltié des deux 
KosBs i On croiroit voir une troupe de bourreaux quia'entre^ 
déchirent flicceflivetnent ; jamais la méchanceté humaÎH* 
ne s'eft portée à des excès plus afiieux. Il faut cependan 
avoucrquedanscettefcriAentationd'slTanînais&dccriBes 
il éclata de grandes reitos Se des aâions dignes i isx 
admirées. 
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(levîenne î odieux i moi-même , revoyant par-tout 
vpire image , le fangquî va couler.. .ah! StrafFord, 
Straflbrd , ne perdonj point un moment ; volez vçrs 
up afyle où l'on connaît l'humanité : la France ef^ 
Je refuge des infortunés que l'on veut opprimer; 
I^ étrangers oialheureux deviennent (çs citoyens ; 
vous attendrçi-l» mes ordres, . . . Songez qu'à pré- 
fepc c'ell votre roi qui vous commande : hâtez-vous dç 
quitter ces lieue profitez.... -r-Sire^fe fuis plu; 
flairé fur vos intérêts que votre majefté elle-même ; 
ne m'^ccuf^z point d'une obftination qui vous offet\- 
feroit. Sans doute i'afpirerots à conferver ma vie, 
pour vptis la çon(àçrer encore jufqu'au dernier jour ; 
fpais t croyez-moi y Cre , c'eft à vous de vous retireç 
promptement de ce féjour odieux ; que nos ennç- 
piis ignorent votre démarche ; ils vous en feroiçnt 
fin crimç. L^ feule grape quç je detDitnde à votre 
jijaleftéi c'eft d'étendre fur ma £}mille ces marques 
^ fouvenir que j'attends de votre généreufê amitié. 
•**■ Strafford , vous êtes donc décidé. ...-:— A faire 
pion devoir , fire, i mourir , fans compromettre votre 
majeflé. . . Sire f le jour va paraître : Ci Ton vous 
TQyoit. ... — Ah ! cryel , vous avez dpnc réfolu 
^0 pif rendre le plus i&aiheuteu^ 4«$ hç^ua^J 
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'— Ma mort , fire , vous eft peut-être nécefTaîre : elle 
aflôuvîra ces tigres ; mon fang étanchera leur foif 
tomîcide , ils ouvriront les yeux ; ils auront des rc-' 
mords; ils verront en vous le maître qu'ils doivent 
chérir & refpeâer. — Adieu , StrafTord . . . adieu , ' 
mon ami . . . allez , ma mort fuîvra la vôtre. . . — Ré- 
gnez , fîre, pour faire le bonheur de cette ingrate 
Angleterre, pour vous rappeller... fîre , vous aug- 
mentez mes - peines ; féparons-nous , & ne m'ou- 
bliez jamais. — Quoi ! vous perfiftez. .. — Votre 
majeAé me feroit en-vain arracher de ces lieux ,' 
voudroit en-vain me fauver : je reviendrois apporta; c 
ma tète au fer qui l'attend ; mon parti eft pris. La 
vie eft un fonge qui a pafTé pour moi; c'eft de ta 
mort qu'il faut m'occaper. Se je la recevrai. 

Charles a recours k de nouvelles tentatives j 
elles ne produifent pas plus d'eifet que les premières. 
Il quitte enfin le comte , après avoir pleuré dans 
fes bras , l'avoir prefTé contre Ton fein à plusieurs 
leprifes i tous deux fe font féparés , baignés de leurs 
larmes mutuelles. 

StrafTord s'applaudtflôit de ton courage ; l'aurore 
s'eft montrée ; il voit entrer dans fa chambre (es 
»ii)is fuivis de fes «a&nts. Quel fpêâacle, s'«'crie' 
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le comte I a-t-oo juré de tétuia toutes les âmes 
|)our attaquer ma fenËbitité i — Oui, Stralïbrd , 
on a réfolu de triompher de cette dureté opiniîttce , 
i^Toltaate ; c'eft le roi , c'eft le sm qui nous a chargés 
d'amener vos cn&nts. Voos avez rélîfté à fa |>u^ 
(ânce , à fon amitié, i fea pleurs : braverex-vous 
encore la nature î Ce maître fi généreux , fi bien- 
làifant , (c flatte que cette vue remportera une viâoir« 
qu'il n'a pu obtenir. Ces innocentes créatures , homme 
inflexible , embraflèntvos genoux ; elles vous conju- 
rent de céder au loi ^ il en eft encore temps > tuyea , 
fuyez ; fongez que c'eft demain. — Je le (çais > 6t 
l'y fuis tout préparé. Feofet-vous que vos «fibrts 
léuois, que Jna famille même pourra plus fur mon 
ame qu'un duverain . . . qui cft moo ami ? Pourqui» 
ne porter ces coups i ils font inutiles ; ils ne bat 
qu'approfondk l'abyme ou je vais tomber ; mais iU 
ne peuvent m'en détourner; j'y cours, parce qu'il le 
faut , parce que l'intérêt dit roi mtow l'exige : non, 
mes ac^ivous se niompheres pa^ d'un malbeuieux 
qui doit mourir. 

Cependant il comble de care&c fcs en&ats ; if 
les prend fucceflivement dans fi» bras , les inonde 
de fes lannes: — Vous k voye£:)e tueuse» i« 
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pleure, mais, je remplirai mon devoir; il a décidé 
ma mort . . . cruels ! eh ! vous déchirez mon (ëîn ; 
éloignez ces tendres objets; ils retrouveront leur 
père dans ce roi qui mérite tant que nous l'aimions..» 
Encote une fois , ôtez mes enfants de mes yeux. 
Ah ! nature, nature, que Ton a de peine à te 
combattre & à te vaincre ! c'efi donc demain. . . 
Il n'y a plus de délai à efpérer. • . — Oui , tout 
eft prêt — Tout eft prêt ! . • • je fuis réfigné i 
ce coup affreux... devoîs-je m'y attendre?,. Mes 
amis , je fçauraï mourir. Que feulement ces chères 
créatures ( & il prefîè fes enfants contre fon cœur } 
ne me fuivsnt point ! Vivez , mes enfants , pool 
me pleurer . . . pour aïner la mémoire de votre mal- 
heureux père. Hélas ! il ne regrette cette niiférabta 
exiffence que pour vous feuls : apprenez de bonne 
heure où conduifent ces places fi peu dignes d'enviel 
ic cependant voilà l'origine de ma perte I c'eft î ce 
prix qu'on achète la faveur des fouverains ! qu'at^ 
dit ? le loi efl: encore plus à plaindre que moi ; que 
mes fentimenspour lui paCent dans votre ame 1 adieu... 
mes larmes coulent. . . arrachez- les de mes bras , zmn 
ehez-Ies de mec bras. Ah j je kas que la mort efi 
horrible ! elle rompt tous Jes nauds . ,. qu'ils s'éloi- 
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gnent ! que je ne les voye plus ! Ce font donc les 
derniers erabraflèments que je leur ai donnés ! 

Strafford ne fe fépare de Tes enfants , qu'en verfant 
un torrent de pleurs. Il s'écrie : je fins père ! je fuis 
père ! il ne m'efl pas poflîble de me commander en 
ce cruel moment. En&n ileft refié feul, livre à toute 
l'horreur du fpe^cle de fqn infortune. 

Le roi fouffroit peut-être autant que fon mîniftrej" 
il parloit d'aflêmbler les chambres; on lui repréfen- 
toït que tous Ces efforts étoient inutiles ; la reine étoît 
occupée fans ceflèàlé retenir. Charles.tomboit en- 
fuite dans un accablement mortel ; le nom de Straf- 
ford étoit le feu] mot qui lui échappât ; il tentoîtde 
s'exprimer, & fa voix expitoit dans les faoglots;oti 
craîgnoit qu'il ne fuccombâc à fa douleur. 

Ce jour ( qui devoit être le dernier pour le comte , 
efl arrivé : on vient le chercher,& on lui témoigne cette 
fcnfibilité , cet embarras qui lui annonçoient foo arrêt, 
— Il n'eft pas befoin de vous expliquer ; c'eft à la 
mort que vous venez meconduire : eh bien ! j'y mar- 
che. II quitte donc fa prifon pouraller àTowerhill.la 
place oh étoit dreffé fon échafaud. Strafford s'arrête 
fous les fenêtres de Lawd , de Lavd , l'homme qui lui 
étoit le plus attachç ; -- Mylotd , c>ft ici l'infent cyï 
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tpute votre amitié doit fe déployer. . . Mon ami, je vais 
mourir. Nenous arrêtons plus anxgrandeurs,auxfonges 
de la terre ; que la religion me parle par votre bouche ! 
hélas! j'éprouve qu'elle eft l'unique confûIation,& , je 
Vpus l'avouerai , elle m'eft néceflàire. L'homme ne 
rougit pas , mylord , de fe montrer à vos yeux. 3'ai 
une famille, des enfants qui p'avpient d'appui que 
moi : il faut les laîflër en proie à !a rage de mes 
perfécuteuis ! Je leur pardonne à ces méchants ; mais 
mon couragejmon courage. .. il m'-abandonne.fivous 
ne me prêtez votre foutien. Ce font vos prières que je 
follicite : elles défarineront l'Être fuprême , qui fans 
doute eft irrité, & mefiappe:ou!,jeraioffenfé;mais 
j'ai déjà bien expié mes fautes : il y a long- temps que 
j'endure'un fupplice , qui va finir. Le prélat fondoit eq 
larmes: — Ah! mon ami, mon ami, étoient-ce-UIes 
fervices que je devois vous rendre î Malheureux Straf? 
foid ! vous êtes la viâime de votre tendre attachement 
pour notre maître. Bientôt tes cruels me rejoindront 
a vous : je ne me cache point la fin qui m'attend. 

Me réjoiniront à vcus. Lawd , en effet , fut comme Stra& 
fordi immolé au fanatifme & à la méchanceté de fcsenncT' 
tnis ; il relia en piifon beaucoup plus loog-temps ^ue lo 
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J'oppofenù un &oqc calme à leurs fureurs. Comte , 
levez les yeux : c'eft - là que (Uds un moment 
votre ame jouît de la vérité; vous connaîtrez qu'il n*y 
a que Dieu qu'on doive implorer , qu'on doive aimer. 
Plaignons ces infenfés qu'emvrem les erreurs terreftres ! 

hvmi de Charles I«r ; le tumulte des affiiires avoît fait 
perdre de vue auxcommunei>Ie procès de l'aichevéque. 
Ce digne vieillard ru[^onoit avec patience les rigueara 
de la capavit^ ; la rage des lèâaiKS le réveilla j ils re~ 
prirtot avec plus de chaleni Vaccv&ùon intentée contre 
cet homnie tef^câable. « Le crime dcciunuInRf, ( c'eft 
w Hume qui parle ) l'évidence ctnfiruSive , tous ces tct- 
» mes étrangers aux lois , qu'on avoit employés dans l'ac- 
■• cufatioii de Strafibid * la mStne violence & la même ini- 
» quité dans la conduite du procès , la même malignité 

* d'intetprétatioo » la même cnianté d'oppiedîon qu'on 
■• avoit exercée contre la même innocence accompagnée , 
« prut-ftre , de moins de venus & de lumières, parut avec 
» éclat dans toute la pourfuite de cette caufe. On infilla 
M conftammenc tut l'accufàtion de papiCme , qui étott dé- 
*• mentie par toute la vie & la conduite du prtfonnter , 
•» fc les moindres fautes prirent la plus noire couleur , 

• par cette imputation , dans laquelle on fuppofoit que 
■• tous les crimes étoienFrcn&rmés. Cet homme , ditWilden , 
** avocat général t en Concluant un long dîfcours contre 
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tt£las ! ils font bien plus malheureux que nous : ils 
commettent le crime ! ils vont fe fouiller de votit 
ûng ! croyez que leur remords .... mon ami .... 
le pcélat ne peut achever ; les pleurs lui cou- 

■• le prélat, re//fniiieàNaaman USyrieai'defigrani, mais cou- 
i»ven âe lipre 31. Lti communes convaincues qu'ilécoiciii)- 
podîble de lôumettte Lawd à une fcntencc judiciaire . 
prirent fur elles de prononcer contre ce vieillard > un 
arrêt de mort ; la crainte d'une émeute populaire em« 
pécha encore les pairs de s'oppofèi à l'exécution d'ua 
jugement auiE atroce : ils cédèrent lâchement i l'anî- 
mofilé de ces tigres alictés du fang innocent. Quand on 
vint annoncera l'archevêque > le (brt qui l'attendoit , p^- 
foune , dit-il > ne àe^e plus ma mort , que je Ufouhaùe moi- 
mtme. Avant que de recevoir le coup mortel > il eut à effuyer 
toute la dégoûtante ineptie de difcullîons théologiques, donc 
l'accabla un certain Jean Clotcwotthi , zélateur ardent de 
la feâc dominante , & un des boute-feux de la chambre 
balTe. Lawd > fans écouter ce fanatique imbécile , pona là 
tétefurle billot, & ezpita,cn récitant des priètes-Hume* 
en philofbphe fentîble > ne peut retenir fbn indignation 1 
ce récit. «L'exécution, dit-il, d'un vieillard inSrmcqui 
» n'avoit ofiènlî perfbane dans une fi longue prifon , ne 
M peut'étrs attribuée qu'à la vengeance de tes impitoy{^>Ies 
«relîgionnaireStqdigouTernoicntdelpotiqiiemeiit les deux 
p chambies >. 
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peDt la parole. M/)ord , réplique le coiitetVCHH 
m'accorderez votre bénédïSion ? Le refpedabls 
vieillard, à es mot , poufTs un profond gémiiTement, 
lève une miîn défallhnte , bénit le co.iue ^ Se tombe 
fans connaifTaace dans les bras de ceux qui le 
foutenoient. 
Stra0brd reprend fâ route; il a rappelle toute fi 
^ fermeté : jamais il ne s'étoit montré plus fupérîeur 
i fa fortune : on eût diiqu'il marchoità Cent triomphe; 
il avoir la tête haute , cet air impofant de dignité 
qui arrache une forte de refpea. Cependant il étoit 
privé de tout ce qui peut confoler les viaimes dé 
l'âdverfité & de l'injuAice ; les fpeâateurs en général 
ne laiflbiert point éclater des marques de cette com- 
padion y le Toutien de l'innocence opprimée : c'étoit 
en lui-même que le malheureux Strafforddevoit cher- 
cher & trouver toutes fes reffources : ii avoir à com- 
battre Se à vaincre les terreurs attache'es aux derniers 
înftans , & la joie infultanie de fes ennemis ; queT 
fpeâacle pour fes derniers regards I J'emprunte 
de Hume ces obfervations philofophîques , qui (ont 
fî honorables pour la mémoire de l'inforttiné favori 
de Charles I". Il ny avoir donc que la religion 8c 
un héroïfme fans exemple qui pul&nt appujer Straf- 
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fotd, C'eft dans ces moments qu'on éprouve com- 
bien cette religion nous eft néceflàire ! nout n'avons 
point de meilleur ami , 8c c'eft prefque toujours le 
feul qui nous lefle ! 

Le comte efl ariivé à l'échafaud ; il apperçoit 
fon frère, & un grand nombre d'amis ; il paraît s'at- 
tendrira leur vue; enfulte il regarde avec noblelTe 
cette foule de peuple doat il étoit entouré, & Içuc 
tient ce difcours : 

Nom navonj point àe mtiïleur ami. Que les hommes qui 
veulent nous priver de ccitc confblation , font nos eniMï- 
ittis déclarés ! combien de fïcuations dans la vie , où il n'jr 
a que la religion , que la feule religion qui puiOe adoucie 
' nos maux > & qu'on rcffent alors l'irapuiflaiice de cette 
philofophie dont la faibleflè le trahit de toutes parts ! Je 
ne citerai qu'un exemple : voyez Charles let uaîné à l'é- 
chafaud , un loi qu'on a couvert d'opprobres > au point que 
^es vils fcélérats lui crachèrent au vtfage , prêt eofia à 
fubir la mort qu'il n'avoit point méritée : toute la fermeté 
ftumaine auroit-etle pu foutenîr ce prince infortuné, fans 
Pidée d'un Dieu con'blateur > qui venge l'innocence, & 
la dédommage de fcs cruelles épreuves îUn des plus beaux 
vers de M. de Voltaire , & qui doit fe graver dans tous 
les cœuis , eft , (ans contredit , celui-ci : 

Si DÎBU n'Mifioit pu ■ il fiudroit l'inTcnter, , 
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« Vous avez demandé à grands cris ma tète : }« 
m VOUS f afipone { elle va tomber pour fatisfaîre votre 
, m vengeance. Vous prétendez réformer l'état , & c'eft: 
* par refiu&oa du fang innocent que vous corn- 
» mencez un fi important ouvrage ! PuUTé - je être 
» h feule viâime qui vous foie facrifiée ! le ^na- 
» tifine vous égare : qu'il s*ari£te i ces excès ! ou- 
» vrez les yeux fur vos in)u(Hces , 8c fur-touc rentrez 
M dans les bornes de ce re^eâ que vous deVez au 

■ loij i la patrie , à la patrie que vous croyez fervir , 
a>&que vous outragez j ils auront été,ju(qu'à mon 

■ dernier foupir , les deux objets de mon zèle Se de 
» mon attachement ; j'ai toujours défendu les droits 
» de ma religion 8c de mon pays. Je n'ai lien à 
» me reprocher à votre égard , Se vous me faîtesmou- 
» rir fur un échafàud ! c*eft>ià ma récompenfe .'Je 

> fois Anglais & chrétien , je vous pardonne ^ oui , 

> je vous pardonne , pourvu que vous profitiez de 
» ma mort , que le tcpentir vous éclaire , & vous fsSe 

■ contiaîire .la vérité: mes derniers vœux font pour 

, Et chrétien. Clarcndon nous die : «c ceux des fpcÛatcurs 

«qui lui fouhaitoicnt le plus de mal pendant ravie,fu- 

*> (eut touchas d'Hué mort fi couiagculè & iî cbrécicnnc •>. 

votre 



b,GoogIc 



fîOUVELLES HÎSTORtQUES. i^i 
» votre profpérité & votre gloire ; qus l'Anglcterrô 

- U partage (on bonheur avec foa rdi ! Se qu'elle n'oii' 
* bile point que j'expife Innocent » ! Ces paroles 
touchantes parurent attendrir quelques fpeâateiirs i 
que l'erprît de parti , fî fon peâc s'exprimer 
àinG , n'avoit point dénaturés. Le conlt^ fe jette 
dans les bras de foa frère : — - « Adieu , ibon 
M tendre frère , il faut donc lious féparef ! je tou4 
M recommande ma femme , mes enfants i parlez- 
> leur quelquefois de moi. Adieu , mes amis i pdr:e2 
» ma bénédiâion à ces dignes objeti de mon amour ; 
» ils vont perdre leur père , leur fortune , leur état i 
M que Dieu leur tienne lieu de tout ! 
Le malheureux Straffprd s'ôte lui-même fes hàbitsi tl 

I Bût enfulte quelques paà vers lé fatal billot j il e(t pr£c 



Leur foTiune , leur' imi. Le [latlement ne porta point fbil 
in)u&ice & fa barbarie jurqu'à cette cstiêmité j peu d^ 
temps aptes la mort ilu comte , il rétablit Tes enfants 
dans leurs biens , S; dans leur honneur ; •* comme s'il i'é- 
." toit reproché la vialence avec laquelle cette affaire avoit 
.« été conduite» : ce font lesréficxions de Hume: L'aâemcoiel 
d'auiun<fer,quiavoitcaurélapeitedcIeui malheureux père j 
fut révoqué par un autie acte * fous le règne de Charles Ilj 
Tome lU B b 
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994 NOUVELLES HISTORIQUES. 
i y mettre fa tête : « Je rends grâces au ciel > dlt-îl » 
t» de me faire eavifager la mort fans effarai > fi* ^ 
m ae pas permettre fut je fois abattu par un mamenî 
m de urrear; je vais npofer auffi volontiers ma tête 
w^tu je Caye jamais fait pour dormir ». Il kHvK 3X0- 
ftuins de l'exécuteur, qui,d'ua /eut coup, teroùni 
fa vie. 

Telle fut la an d'an homme , que fon extrême attï- 
chencnt pour le (buvecain avoit pu feul tendre cou- ' 
pable aux jeax du ^natifoie & de l'audaâeufe indépeo- 
dance i peut-êtte ,daas un pays 1} jaloux de & liberté ; 
avoit-il tropfervi l'extenGoa de U. prérogative, royale, 

Jt rends grâces. Sec. Tous ces mots Touligo^ , (bat les proH 
près cxprclliout de Stiafibtd , qu'on n'a pas voulu alt^rei; 

De U fréropàre rojaU. Elle donnott au (buverain des 
droits fuT les douanes , ceux d'attacher à cette panie , des 
impoiitions . d'cmpruntei de l'argent fur des ordonnances 
panîculidres , émanées de fà fUine puijfançe , fr des pto- 
clamations ( ce qu'on nomme patmi nous,' édits , décla- 
lations du roi);elle luîdéféroit lep<Mivoit éccléSafliquey . 
BUttement la yîq>r^niiaw;ïljouîlïbit encore dudioit de ton- 
nage te ieponiâge , qui originairement, tl faut en convenir, 
n'éioil qu'un abus : ce fut une des principales caufes delà 
peite des Stuaids.La lerée de cet importions , (ans l'aveu du 
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CRbbien les clrconflances influent fur l'ordre des 
événements .^ fut les opinipns ! Le comte , fous 
Elifaheth , eût été là mtniftre le plus applaudi & 
le plus b«ure:ux j on «uiqit fHfodigué Ifi louange $. 
fes Jumières , à ,fa .feçnteté ^ à .foh adminKlratîon fou- , 
tenue ; fes hautes ^uitlités fe fuflènt moatiées fupé- 
tieiues à .la calomnie & à la brigue , & en eurent 
triomphé : favori de Charles f %il eft regardé comitlè 
l'ennemi de l'Angleterre ; on Je punît des faibleffe^ 
. de fofl m^tre ; la méchanceté toujours plus ingé- 
tiieufe & plus aâîve que la bonté , fi^pofe à ca 
grand homme des «rûnos , tandis ^u*à peine on étoi,C 



(■arlement , patut aux communes fui-tout > bicflèria conlli-» 
tution Anglaire , ^ l'on ne pardonna point ii Charles > ce , 
qu'on avoit accordé à tous les rpis d'Angleterre, depuis 
Edouard II.£ncoteune fois, des guinées & dcslbldats. 
Voilà ce qui manqua à ce malheureux ptince ; fes préten- 
dus torts ne font que ceux de la fortune. 

■CHTftienW rirfonjfancex.Cefcroit-là.un ouvrage digne d'un 
hiftorien phil«lbphe > de nouspr^fetuer dans un tableau ra- 
pide jurqu'à quel poùtOleph)ifîque,cam mande au moral ; que 
de Uxnepx coupables euiTetit été des prodiges de ,vertu , 
t^ls eufient [^tu 4ans d'Auttcs temps » à.d'^utïes époques ! 
Bb2 
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en droit de lui reprocher des fkutfcs. II p^rït tnûk 
k quarante-oeuf ani fur uo écbafaud. La véi'iti trop 
lente fârj doute , irais que les obftades ne peuvent 
empêcher de s'élever tôt ou tard delà fermentation 
des divers intérêts, eft venuie judlfier le malheureux 
comte deStrairord;daosces temps où le fanaàrdie 
& l'erprit de parti étoient H dominants , il fut regretté 

ce mêtnt finitus , qui délivra fa partie du joug des Tat- 
quiDs t eue f>u 1 né un ou deux ficelés après , être le fauteur 
de la tyrannie ! ï quoi tient la raîfon humaine , fùble Itlcur 
confînuellcment vacillante , & piefque toujours fubor- 
donncc auxpafltons & aux événements ! 

Dt lui reprocher det fautet. Claren don , Rapin-Thoyras 
lui-même, fontl'élsge du comte de StraFTotd ; ce dentier 
aTotte> a qu'il n'y a Jamais eu un Tujet en An^leicrie .au- 
B> quel on ait donné plus de louanges qu'à ce mini/tre*. 
C'cft ainfi que Hume en parle , & il fera affet intérelTant 
pour tes perfonnes qui veulent réunit l'inftruâion à l'amu- 
'fement. de failir d'un coup-d'oeil tout ccquecet hiAonen 
, éclaiié Bt impanial rapporte en faveur de l'infortune fe- 
voti de Charles 1er. ■ Quoique fa mort fût demandée à 
•• grands cris . comme une TaùsfaAion due à la jullice , 
•> 8c comme fine expiation pour les atteintes qu'il avoic 
* portées à U loi , tous les hiAoïient de quelque poidsj 
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' du petit nombre de gens éclairés & de gens: 4e bien , 

qui avoient fçu fe féparer de l'aveugle & odieufe 

multitude , & aujourd'hui tout eft d'accord pouc 



■• ne craignent point d'alTurer que la lïntence qui le con- 
* damna au Tupplice , fat un plus grand crime , que le plus 
a» noir de ceux qui excitèrent fes ennemis implacables à 
M le pourruivre avec une iî cruelle indultrie. Le peuple ', 
» dans là fureur , s'étoit entièrement mépris fur l'objet de 
» fon reffentiment ; il fuffit de comparer les réponfes dû 
" comte avec les chefs d'accufation , pour reconnaître qu'il 
» étoit innocent du crime de (raA|/bn, donton n'apperçoîc 
» pas même l'ombre , & que fa conduite , en pafTant fur Ic^ 
M infirmités humaines , expoféc à des obfervations R ïé-, 
' » vèresri^toitfânsreproclier}^ méritoit.mémedes éloges. 
M Les pouvoirs du confcil dTorclc j dont il £toît prélldent^ 
» avoient reçu , par les înftruâions du roi > une étendue 

V dont on ne connalIToic pas d'^emple : mais la première 
» inûitution de cette cour , étant venue d'une cxtenfion 
«• de la prérogative royale , le prince avoit varié fouvent les. 
M inQiuâions i Si la plus fimple auiorité dont elle eût 
M joui , étoit , à tout prendre , auâî légale que la plus <f.tcoiie. 
oj & la plus modérée. Il y avoit peu. Je juflice à conclure 
M que Straffbrd eût employé le moindre jtrtilice pour fç 

V procurer cette grand.e étendue de pouvoir , puifqu'apiès, 
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598 NOUVELLES HISTORIQUES, 
le vtmger de Tmipothire & de l'injuAice ; la gAnf* 
ration prâente pleure fur Ci combe , 8c ptodaim 
hauceflient foo innocence. 

k fa nomination , 8c dans la jouiflàncfl de ente autorité 
*• qui evcitoit tant de plaintes > il n'avoit pas ptis place uue 

* fois Tui (bii lî^ 1 oi fiûc le moindre exercice de jurlC^ 
*• diâion. 

» Dans le gouveinement dlrlande , Ton admîniflratioa 
w n'avoit pai en d'autre règle que l'intérêt de (on maiire. 

* 8c celui des peuples commis à Tes foins .. . il avoic for- 
» tiSé les relTotts de l'autorité > fans les ferrer à Vexcês. 
« On lui repTOchoit , à la vérité , quantité d'aâes de jurit 

* diâion arbitraire .tels que dçs cours martiales , des loge» 
•* mènes militaires par billets , des décidons d'affaires au 

* conCî^il fur lïmple requête ,,des ordonnances publiées en 
M fon nom > te des châtiments réglés pour les infraAeiirs i 
« mais , dans ce fiècle > l'exercice de l'autotité à difcrétion , 
w étoit commun en Angleterre même > il étoit encore plus 
a) nécelTaire eti Irlande , dans une nation peii cîvilifée , 
■i i peine Ibumife > pleine d'averlîon pour la religion Si: 
» les ulâges de Ces conquérants ( il eft bien lïnguliet qu'un 
»■ philofophe s'exprime ainfi. ) Lorfque leschcïs des com- 
■> muRcs d):mandoient à chaque moment , que la conduite 
w du gouvermur dlitande filt examinée par les règles fé-> 
** v^rcs it h' loi f il en appeUoit 4 rczeinple de ks pré- 
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La inoTt du comte eft bientôt parvenue aux oreil- 
les du coi. Il fe relève de Ton profond xbattetnent ; 
it veut aller fe précipiter fitr le corps de fon raï- 
nîftre : ou courez-vous , s'écrient la reine & plnlîeurs 
lords t en s'oppofant à fon pafTage î — Expirer avec 



M déceflcurs & à la néceflïté inconteftabtc de fa (ïciiacion. 
» Il avoit entendu lî parfaitement l'art de ménager les 
» élections, &de balancer les partis > qu'il avoît toujours 
» déterminé le parlement d'Irlande à lui accorder ce qui 
» étoit convenable pour le paiement des anciennes dettes , 
■ Se pour l'entretien des nouvelles troupes, & jamais il 
» n'avoit été réduit ,comtoe le gouvernemeat d'Angleterre ■ 
a i des expédients condamnes par les loJx , pour làtisfàtre. 
a aux ncceffités publiques. On n'auToit pu lui iàire julle- 
n ment la moindre imputation de rapacité. ... A l'égard 
» de la ftntence contre Montnorris , c'étoit un a£Ee de la 
» cour martiale , & non celui du gouverneuti elle avoir ité 
a> portée d'une feule voix ; il n'avoit pas dit un mot aux 
M juges; il avoie même paru devant eux la téie décou- 
» verte , en] qualité de partie , Si s'étoit retiré immédiate* 
» temenï , pour leur laiQet le champ libre. La fentence ^ 
» lui (èmblant atroce , il avoit obtenu grâce de fâ m ajefta ' 
» pour Ment norris ; il ne l'avoii pas laiiTé un moment dans 
» ledontedelbnlbrt ,Sc il lui avoit dit auflî-tât, qu'il per^ 
9* dtoit plutôt la main lui-même > que de fignei l'ordre 
Bb4 
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Suaffotd. Ah ! malheureux ! qu'ai-je fait î qi/airjs 
f^ii ? retirez - vous , barbares ; laiflèz-nioi ; fortez ; 
fu)-ez fie ma préfence ; j'ai pu fouStit cette horrible 

M d'ex^uiion pour une telle fèntenceienfin.lcrpul mal que 
!• ce Mpntnorriï eCt loLflcTt , avoit éié la prilbn pendant 
^deux jours, après lerquels on l'avoit remis en liberté, 
w Cet homme > lèlon le rapporc de beaucoup de gent, 
•> étnit d'un caraâère inSmc j il faiToic /à cour aux gou- 

V verncurs , par les plus baflës flatteries > tandis qu'ils 
9>tftoient prércnts , & noircillbît leur réputation par les 
^ plus odicufet calomnies , lotfqu'ils éioicnt rappelles. 
p>(Cet homme-U polfidoii bien l'eTprit de la fortune ).. . 
•■ LorfqueSrrafiôrd avoitété rappelle en Angleterre , il avoîc 
•> trouvé rétatdansuneielIeconfiifion>paila révolte ouverte 
4> des EcofTaisi Se pat les mécontcntemcnrs de la nation 
v>Anglaifè, que s'il avoit exécuté ou conreillé quelques 
•» mefutes violentes , îl auroit pu juRilier fa conduite , pae 
f la grande loi de la néceflîté , qui n'admet dans tes maux 

V extrêmes , ni fcrupule , ni cérémonie , ni délai. Hais an 
f>fond ,iien d'illégal dans les aâions ou les conrciU.ne 
fi fut prouvé contre lui , Ik tout (on crime , dans ces der-: 
!• nierstemps.feréduifoit à quelques expreflJonschagrincs, 
|7 ou peift-êite impérieufes, qui lui étotent malheureufe^ 
m ment échappées, au milieu des plusiriftescirconftances^ 
E Se dans une fort mauvaiiè lànté. La viSoite de Straffbrt^ 
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laiuftice , le meurtre d'un innocent , le meurtre de, 
mon ami ! je l'entends ! je le vois ! il me tend les bras ! . 
StrâfFord , StrafFord, viens , accours me percei le lêin ; . 
viens me punir d'une ïa^Ieffe , d'un crime que je ne ■ 

p fut encore plus AiciRve , lorfqu'ayant repris tous les ar- 
3> cicies de Ton accufaiion > il repoufTa l'imputation de 
*> haute trahifon , crime que les communes vouloicqc inférer 
» de ta totalité de Tes avions & de Ta conduite. De toutes. 
•* les el^èces de crime , celle que la loi d'Angleterre a dé* 
« finie avec la plus fcrupuleufc attention , eft la irûAi/ôn. 
t iitat, parce qu'il a paru nécefTaire de protéger les Aijcts. 
3> fur un point fi capital contre la violence des (buvcrains, 
u&de leurs miniflres. Le fameux Ratut d'Edouard III > 
* fait un long dénombrement de tout ce qui peut êtte qua-. 
N lilïé de trahifon , & tout autre crime que ceux qui font. 
a> exprcfirment nommés, elt foigncufement exclu de cette 
■1 dénomination ; mais il ne fe trouve pas un mot dans la 
ï< lidedestrahifonsiquiaic rapporta l'efpêce de crime ap- 
»» pcllé entrepri/e Ve renyerfer les hixfondamemées i l'intto- 
*> duire arbitrairement dans le fatal catalogue, cft plutôt 
'>!' unefubverfion réelle de toutes lcs,loix,&c. 

Cette apêlogie de StraBbrd nous paraît fiifHrante pour 
•répondre à fes dé(raâeur$,& il eft difficile, après cet ex- 
pofé d'un hillorien philofophc. de cunlêrvcr encore quel- 
que prévention contre cette malhcuieufe viâime de U 
férocité fofulwe. 
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nie pardonnem jamais^ nob , jamais; IXeu lin-mêtne 
mi frappera, & je la mérite , cette fin affreufe qiû 
iB*eff rffertée ; j'envifege l'échafeud.,. c'eft-Ià où 
le (ang de Straffbrd fera veag£...6 mon ami ! par- 



Dku M~mtme me fraiera, Charles ne le pardonna 
point \t conlêntement qu'on lui av»ît arraché; il rc-' 
connut fiir l'échafaud , la juftice des décrets At cette 
ProTÎdeoce , qui , cachée dans 'un nuage > Temble ne- 
ttous ^feiAtt jamai) de vile. Ce [tî-ince inl<>rtuné« Te rap- 
ii p^lla> ime'^ iniufte flintence , t lïquétle il ne s'ftoit pas 
«op|toft'< if n*y apasde doute qu«Siiaffi>rd ne fût l'objet 
éi ces patAles : mlS'ri. de Voltaire dît- il , avec quelque rai- 
Ibn , quoiqu'il s'écprime peut-étrettop durement : « ClÎ3i<- 
^ les leï , roi d'^glïterre , venoit de perdre la tite fut un 
w é(ïh^aud,pouraToiri d'ans lecommencement destroubles» 
w abandonn'é'l^&h'gdéSiraffîirdilbTl ami, ilbn parlementa. 
H faut conreOir, pour ne pas trahît la vérité', qu'une con- 
tinuité d'erreurs perdit Charles 1er, &f Ton contentement 3t 
la feiitencc descsmitannes contre Strafibrd, en eft une des 
moins pardonnables: un fouverain qui fait à Ton peuplé 
des factifices dece' genre , cA bien prêt d*éire*immolé lui- 
mêne i c'eft c« que le malheureuse Chartes éprouva, &cé 
qui doit nécellaitement arriver , daAs un pajrs où l'excès 8C 
l'abus louchetit côtitînuelleiAént a» faosiitirme de la tibené> . 
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donne , pardonné : ils m'ont arraché cet aveu, q^e 
ma mort n'expiera point encore alTez. 
^ Charles tombe fans connaifTance : livré' aux accès 
du plus violent dérefpoir^ il n'en fort que pour pleurer, 
le refte de fa vie^fur ta matheureufe deftinée du comte; 
il re'pétoit foo nom au milieu des fanglots ; il Pa- 
voit fans cftflè devant les yeux,& cette image le 
pourfuivit jufques fur l'échafaud , où Juxon reçut 
fes dernières paroles , Se fes derniers foupirs ; ce 
prince obferva qu'une injufie Jèntence le pumjjoit 
d'une autre famence non moins injufif , à laquelle il 
ne s était pas oppofé avec affe:^ de vigueur. On juge 
aifément qu'il vouloit parler du comte de Straiïbrd ; 
& en-eSfet, on ne fçauroitfe dillimuler qu'il manqua 
peut-être autant à la politique qu*à la fenfîbilité , en 
abandonnant fon mintflie à la rage de fes ennemis. Mais 
il faut le plaindre,& mettre fesfautesfurle compte de 
falâlblelTe. Il ell vrai que la faiblellè, dans les rois, 
conduit prefque toujoursà des erreurs condamnables , 

Oit Juxon , &c. Ce fut effè^livemenE à Juxon qui l'affiRoir 
à la mort, que le roi témoigna fon r^etitir au fujet de cette 
fentence dont il n'avoit pas empêcha l'exécution. 
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^ NOUVELLES HISTORIQUES. 
& doot rouvçnt ils ont eux-mémçs i fouifrir. La pcftQ 
de Straferd devoit enti^oer oécellairement cell^ 
d« foo maître. 

Fin eu TOHE SECOND, t 
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TA BLE 

Du TOUE SECONDé 

Le prince de Bretagne,- 
LA duchesse de chatillon, 

LE COMTE DE STRAFFORD. 
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